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LETTRES
D E

M. LE COMTE
DE B U S S Y

R A B U T I N.

«®3C«;© '.-

I. LETTRE.
De Monfieur Charpentier au Comte

de Bufly.

A Paris, ce 2 Janvier 1689.

* §H[1E fuis bien-aife, Monfieur, que la

^ y ^1 lecture de mes Livres pour la dé-& J % fenfe de la Langue Françoife ne
&QHC8I vous ait pas ennuyé, & que vous

y ayez trouvé dequoi vous confirmer dans la
paffion que vous avez pour elle. Il fiéroit bien
a un Académicien d'avoir d'autres fentimens, <Sc

fur*
Fiyez Lett. CCLXXXri. du Tomt V.

PI A



2 Lettres du Comte
fur-tout à un Académicien comme vous ! En
vérité ceux qui la blâment ne la connoiiTent pas,

& je ne m'étonne point û des Pédans font d'une
autre opinion. Je vous montrerai quelque jour

ce que notre illuftre ami feu Monfieur le Duc
de Saint-Aignan avoit écrit fur ce fujet. Mon
Dieu ! quelle profufion d'éloges ! vous en ferez

furpris. J'aime mieux une approbation fage &
modérée comme la vôtre. lime femblequeCi-
céron ou Séneque m'auroient loué dans vos ter-

mes. Au refte, Monfieur, je me réjouis des

Bénéfices & de la penfion dont le Roi eft entré

en payement fur vos fervicesen la perfonnede
Meilleurs vos enfans. Si SaMajefté prend l'ha-

bitude de vous donner, elle vous fera bien-tôt

oublier vos difgraces.

Nous avons perdu deux de nos Confrères,

le bon homme Doujat, & Quinaut. Il y a de
grandes brigues pour leurs places. On fe fait

Confeiller au Parlement ou Maitre des Requê-
tes avec moins de bruit. Ne vous prend-il point

envie de venir donner votre voix? Je ferois ra-

vi d'avoir l'honaeur de vous revoir.

II. LETTRE.
* Réponfe de Madame de Grignan au

Comte de BulTy.

A Alx
y ce 4 Janvier i<589*

J'Aurois été pour le moins au fil aife de
voir votre nom, Monfieur, fur la lifte des

Chevaliers de l'Ordre, que vous l'avez été d'y

voir celui de Monfieur de Grignan, & je n'au-

rois pas été plus en peine de vos preuves que
vous

* A la Lea. CCXC21L du Tmt V%



DE Bussy-RABUTIN.
5vous l'avez été des Tiennes. Je vous aflure, Mon-

Heur, que je fens avec bien du chagrin qu'étant fi
ancien Lieutenant-Général d'Armée, vous ne
loyez point du nombre de ceux qui ont été ho-
norez de cette Charge. Je dois fentir cette peine
par reconnoiflance de la joye que vous avez eue
de notre bonheur. Mais je n'aurois pas befoin
d y être pouflée par-là,il me fuffit de l'intérêt
que je prens a vous & à tout ce qui vous touche.Ce que vous me mandez de votre foumifiion
dans vos adverfitez aux ordres de la Providence,
fc de 1 ufage que vous faites en ces rencontres
de votre Phjloiophie & de votre Chriftianifme >me paroiflent défi véritables biens & fi dignes
d eitime,queje ne fai pas fi ce ne feroit point
une matière plus raifonnable de vous faire des
complimens, que de toutes les grâces paflaee-
res que l'on peut recevoir dans le monde. Ce-
pendant comme ce n'eft pas la coutume, je me
contenterai de vous louer & de vous admirer,
& je n appuyerai mes complimens que fur les
grâces que le Roi a faites à Meilleurs vos enfans
Je vous en aurois parlé plutôt, fi je l'avois fu;
mais je fuis au bouc du monde, & la fituation
de la Provence n'eft que trop faite pour me
juitiner a tous ceux qui n'entendent point parler
de moi dans lesoccafionsou ilsfavent bien que
je negarderois pas le filence. Nem'encrovez
donc pas moins fenfible à ce qui vous arrive,
pmlque perionne ne peut vous honorer plus que
je rais. Je fuis bien fâchée que le mal de Madame
de Colligny à fes yeux, me faflé manquer une de
fes Lettres. Je vous fupplie de la remercier de
1 intention ou elle a eue de m'écrire, & de fa
joye Monfieur de Grignan vous rend mille grâ-
ces de votre compliment, & il vous fait ks fiens

A 2 m.



4 Lettres du Comte

III. LETTRE.
De Madame de Sevigny au Comte de BuiTy.

A Paris, ce 6 Janvier 1639.

JE commence par vous fouhaiter une heureu-

fe année, mon cher Coufin: c'eft comme fi

je vousfouhaitois la continuation de votre Phi-

lofophie Chrétienne ; car c'eft ce qui fait le

véritable bonheur. Je ne comprens pas qu'on

puifle avoir un moment de repos en ce monde

,

ii l'on ne regarde Dieu & fa volonté, où par

néceflité il Te faut foumettre. Avec cet appui,

dont on ne fauroit Ce pafler, on trouve de la

force ce du courage pour foutenir les plus

grands malheurs. Je vous fouhaite donc, mon
Coufin, la continuation de cette grâce, car

c'en eft une, ne vous y trompez pas; ce n'eft

point dans nous que nous trouvons ces rei-

iburces. Je ne veux donc plus repafler fur

tout ce que vous deviez être & que vous n'êtes

pas : mon amitié pour vous & pour moi n'en a

que trop fouffert , il n'y faut plus penfer : Dieu

Pa voulu ain(î,& je foûfcris à tout ce que vous

me dites fur ce fujet. La Cour eft toute pleine

de Cordons-bleus; on ne fait point de vifîtes

qu'on n'en trouve quatre ou cinq à chacune. Cet

ornement ne fauroit venir plus à propos pour

faire honneur au Roi & à la Reine d'Angleterre

qui arrivent aujourd'hui à Saint-Germain. Ce
n'eft point à Vincennes , comme on difoit. Ce
fera juftement aujourd'hui la véritable Fête des

Rois , bien agréable pour celui qui protège &
qui iert de refuge > 6c bien trille pour celui qui a

be»



rrE Bussy-Rabutin.- S
befoin d'un afyle. Voilà de grands objets & de
grands fujets de méditation & de converfation.

Les Politiques ont beaucoup à dire. On ne dou-
te pas que le Prince d'Orange n'ait bien voulu
laifler échapper le Roi, pour te trouver fans cri-

me maure de l'Angleterre; & le Roi de fon cô-

té a euraifonde quitter la partie plutôt que de
hazarder fa vie avec un Parlement qui a fait

mourir le feu Roi ion père, quoiqu'il fût de leur

Religion. Voilà de (i grands évenemens, qu'il

n'eft pas aifé d'en comprendre le dénouement,
fur- tout quand on a jette les yeux fur l'état &
fur les difpofidons de toute l'Europe. Cette
même Providence qui règle tout , démêlera
tout ; nous fommes ici les fpeclateurs très aveu-
gles & très ignorans. Adieu, je vous embrafle
&ma chère Nièce, je la plains d'être obligée
de fe faire faigner pour fon mal d'yeux. Tenez,
mon cher Corbinelii, prenez la plume.

De Monfïeur de Corbinelii.

Je commence, Monfleur, comme Madame
deSevigny, à vous fouhaiter une bonne année,
e'eft-à-dire, le repos de l'efprit, & la fanté du
corps :

Mens fana in corpore fano ,

dit Juyenal,qui comprend tout le repos de la
vie. J'ai été fâché de ne vous point voir dans la

lifte des Chevaliers de l'Ordre , comme d'une
difpofition dans le monde que Dieu auroit mife
fans ma^participation & fans mon consente-
ment, c'eft-à-dire, que j'aurois changée fi j'a-
vois pu. Cette manière de Phiiofophie fauve de
ma colère imprudente toutes lescaufes fécon-
des , & fait que je me réfigne en un moment fur
toutce qui arrive à mes amis ou à moi. Je dis la

A 3 mê-



6" Lettres du Comte
même chofe de^-fuite du Roi d'Angleterre , a-

vec toute fa famille, /interroge le Seigneur , &
je lui demande , s'il abandonne la Religion Ca-
tholique, enfoufftant les profpéritez du Prince
d'Orange, le Protecteur des Prétendus Réfor-
mez ; & puis je baiiTe les yeux. Adieu Monfieur,
adieu Madame de Colligny, à qui je defire un
fonds de Philofophie Chrétienne, capable de
lui donner une parfaite indolence pour toutes

les chofes du monde : état capable de nous fai-

re Rois , & plus Rois que ceux qui en portent
la qualité.

De Madame de Sevigny.

}e fais ici mille complimens à notre Prélat.

Donnez-le nous un peu, il y a allez long-tems
que vous l'avez.

IV. L E T T R E.

Du Père Bouhours au Comte de Bufly.

A Paris , ce 6 Janvier 1689.

* TE fuis ravi , Monfieur, que mon delTein ne
J vousdépîaife pas & que vous foyezun peu

content de moi fur ce qui vous touche. 11 me
iemble que nous devons mettre le portrait du

Roi, tout ancien qu'il eft : c'eft un chef-d'œuvre

en fon genre, & je vous avoue que j'en fus fi

charmé en le lifant dans vos Mémoires, que je

ne pus m'empêcher de le copier; ainfi il n'eft pas

néceiTaire qu'on me i'envoye. Les endroits que

Madame de Colligny a marquez , m'accommo-
dent parfaitement^ ferai très aife d'avoir le réf.

te , non pas pour mettre tout , mais pour choifir

ce qui convient davantage. J'attends avec impa-
tiea-

* r*J« Uttrt CCLXXXVIU, du Tomt K



deBussy-Rabutin. 7

tience le recueil de vos Lettres au Roi, & je pré-

tends mettre en œuvre tous les tours & tous les

fentimens délicats dont elles font pleines.

V. LETTRE.
De Madame de * * * au Comte de Bufly.

A Paris, ce 10 Janvier 1689,

"CN vérité, Monlleur, ce n'a point été par
*-* parefTe que je n'ai point eu l'honneur de vous
écrire. Mon cœur effc toujours pour vous de
même , mais mon bras & ma main droite ne le

font pas. Tout l'Hiver j'y ai eu de telles dou-
leurs, que je ne puis écrire un quart -d'heure

fans beaucoup de peine. Peut-être que lePrin-

temsracommodera cela, & que je pourrai en-

tretenir commerce avec mes amis. Je fuis pis

que vieille, les maladies me font décrépite. Je
fuis ravie de ce que le Roi a fait pour Meilleurs

vos enfans; je fouhaite fort que cela aille juf-

qu'à vous. Nous avons ici toute lu Maifon
Royale d'Angleterre. La Reine eft très bien
faite, elle a beaucoup d'efprit, ce plait à tous

ceux qui ont l'honneur de la voir. LepetitPrin-
ce de Galles eft beau comme un Ange

;
pour le

Roi, il paroît le meilleur homme du monde, fa-

milier, libéral & honnête au dernier point. Il

vint à Paris avant-hier; il fut incognito à Notre-
Dame & aux grands Jéfuites, ou il leur fit l'éloge

du Père Peters : de là il alla diner tout (eu! chez
Monfieur deLauzun. Iln'avoitavec lui que fes

deux fils naturels; il fut aux grandes Carmélites
voir la Mère Agnès de Bellefonts fon ancienne
amie. Il traite parfaitement bien tous ceux qu'il

a vu autrefois , & il dit galamment qu'il ne con-
A 4 no if-



$ Lettres du Comte
noiflbît point les Dames, qu'elles étoient trop-
jeunes. Mademoifelîe a fait des chanfons allez
plaifantes qu'elle a envoyées à Madame de Ga-
maches, fur toutes ces vieilles parées.

VI, LETTRE.
Du Comte de Bufly à la Marquife

d'Uxelles.

A Cbafeu 3
ce ij Janvier 1689.

JE me donne aujourd'hui l'honneur de vous
écrire , Madame , pour vous reprocher à.

mon tour votre filence. Nous avons eu cha-
cun notre tort , & nous voilà préfentement
mitte à quitte. Après cela, comme c'eft aux.

Cavaliers à faire les premiers pas avec les Da-
mes, je vous dirai que j'ai été fortaifede voir
le nom de Monfieur votre fils fur la lifte des.

Chevaliers de l'Ordre, ce que j'efpere vivre ai-

fez pour vous faire encore compliment fur de
plus grands honneurs, que cette folle de For-
tune a refufë à Monueur votre mari ce à moi,

Je vous en croi bien confolée, Madame; pour
moi je le fuis à un point qu'il ne paroît pas que
j'aye jamais été à la Cour ni à la guerre. Heu-
reùfement pour moi je me fuis mis dans la tête

que les grands honneurs & les grands établifîe-

mens m'auroient perdu ;& en effet, n'en dé-

plaife aux gens heureux, il n'y a guère d'Elus

de ce monde-ci, qui le foient en l'autre. A-
dieu, Madame.

VIL.



DE BuSSY-RABUTINi

VIL LETTRE.
De la Marquife d'Uxeîles au Comte de

Buffy.

A Paris , ce 21 Janvier 16S9,

JE me fouviens fort bien de mon tort, Mon--
fieur, & je vous en demande très humble-

ment pardon; mais ce qui Ta caufé, c'eftque

je ne laurois quafi plus écrire de ma main , ce

que de remplir ce devoir de celle d'un autre,

c'eft manquer à ce que l'on doit au noble fang.

deRabutin, dont Olivier de la Marche aug-

mente en moi la vénération & i'efr,ime.
; Si

vous' êtes bon Prince, & que vousexcufiezle
fecours du Secrétaire, je vous promets de ne
plus tomber dans cet inconvénient,. & nous-
Ferons au même inftant quittes à quittes en
nous reprenant. Cependant, Moniteur, VOU&
faites bien de l'honneur à mon fils & à moi
de prendre part à celui que le Roi lui a fait.-

Ce que vous appeliez la folle Fortune lui âr

été jufqu'à préfent plus favorable qu'à fon'

père, ainfi que vous le remarquez fort bien ;'

& je pourrois fans être injufle , être fâchée-
de n'avoir pas été plutôt que les autres favo-
rifée de fes grâces: mais je m'en confoîe au'

coin de mon feu, comme vous faites au coin'
du vôtre , de ce qu'elle vous a dénié ; & 11

effeccivement vous êtes bien tourné du côté"
de Dieu, ne vous en plaignez pas, car vous
avez plus de bonheur que tous les Courtifans-
du monde.
Que faites-vous dans votre folitude ? Tj avail--

A x lez-



io Lettres du Comte
tez-vous à nous donner quelque Traité du mé-
pris qu'on doit faire de ce monde ? Je le vou-
drois : & en vérité vous y devriez employer
les talens que Dieu vous a donnez. Nous" a-

vons ici Monfieur de Rouville votre beau-
frère qui maintient toujours fa droiture à tou-
te rigueur. Il eft devenu le partage de trois

ou quatre veuves , qui ne fongent pour lui

plaire qu'à lui donner de bon vin. 11 me fem-
ble qu'il aime fort Madame de Montataire vo-
tre fille; enfin il achevé fa vie doucement dans
nos maifonsàParis & à la Cour, ou il fe mon-
tre rarement , à caufe qu'il ne voit prefque plus.

VIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy au Roi d'An-

gleterre.

A Cbafeu, ce 28 Janvier 1689.

5 ï R E ,

Aufli-tôt que j'eus appris l'arrivée de Votre
Majefté en France,mon premier mouvement fut

de l'aller afTurer de mes très humbles refpe&s x

6 lui témoigner la part que je prends à tout ce

qui lui eft arrivé. Je n'en ferois pas demeuré
aux defirs , Sire , fi mes forces avoient répondu
à mon deiïein , ce cela me faitfentirma foibîef-

fe plus vivement que je ne faifois. Mais ce qui

a redoublé mon impatience, & mon chagrin,

c'eft la bonté que Votre Majefté a eue de de-

mander de mes nouvelles à mon fils. Quand
j'ai vu que trente-trois ans remplis de tant &de
il grands évenemens dans les affaires de Votre

Majefté, ne m'ont pas été de l'honneur de fon

fou-



deBussy-Ràbutin. ii

fouvenir, Sire, mon zèle s'efl augmenté pour
elle, & j'ai joint à Feftime que j'ai eu de tout

tems pour Votre Majeflé, une reconnoiiTance

infinie. Trouvez bon, Sire, que je vous allure

ici de ces véritez , en attendant que je vous aille

protefler du profond refpecl: avec lequel je fuis

,

Sire

,

De Votre Majeflé , &c.

IX. LETTRE.
* Réponfe du Comte de BulTy à Madame

de Sevigny.

A Cbafeu, ce 2 Février 1689.

JE fais un peu tard réponfe à votre Lettre du
jour des Rois, Madame, parce que j'étois à

Dijon quand elle arriva ici. Je commencerai
donc par vous rendre mille grâces de vos fou-

haits, & par vous direenfuite que je ne doute
pas que je ne fois heureux cette année, au moins
par mon courage & par ma réfignation. Quand
le Roi fit il y a trois mois deux grâces en 24
heures à mes deux enfans , tout le monde m'en
fit compliment. J'étois fi peu accoutumé à des
profpéritez, que je ne favois que répondre. Pour
les malheurs je n'en fuis pas de même ; Dieu,
en me donnant la force de les foutenir, me met
dans l'efprit un fonds inépuifable de penfées
pour en parler : & de peur même que mes
tours & mes confolations ne s'ufent à la fin , il

détrône un Roi à point nommé pour me four-
nir de la matière & pour me faire prendre pa-
tience. Il me perfuade même que le Prince

qui
* A la Lettre III,

A 6
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qui le protège , qui efl fi heureux & fi digne de
l'être, n'a pas fixé la fortune en dormant, 6c

que pour conduire & foutenir Tes profpérîtez il

a moins de repos que ma mifere ne m'en laiffe.

Je ne doute non plus que vous , que le Prince
d'Orange n'ait bien voulu que le Roi fon beau-
pere fe (bit fauve. Il y a un fonds de vertu à-

cela. Il n'eft pas fur qu'il devienne maitre de
l'Angleterre, je croi que les Anglois n'en veu-

lent point. Voici de grandes affaires , & l'Eu-

rope n'a jamais été plus brouillée. Qui voudroit
aflurer par où.cela finira, feroit bien préfomp-
tueux. J'ai reçu une Lettre de la belle Comtefle,

par laquelle je connois qu'elle m'cftime autant

que fi j'étois Cordon-bleu. Je voi bien que le

Roi, ce grand Prince qui a tant de pouvoir, ne
fauroit me faire méprifer d'elle.

A Monfleur de CorbinelhV

Je commence auffi par vous remercier , Mon-
sieur, comme j'ai fait Madame de Sevigny, &-
par vous aflurer que grâces à Dieu j'ai ce que

fuvenal fouhaite:

~—- Mens fana in corporefano.

J'ai été fâché comme vous de ne me pas voir;

iur la lifte des Chevaliers. Il efl: vrai que moi.

oui mets tout en œuvre pour n'être pas fâché,

ibng-tems, je me fuis dit que fi après toutes

iés înjuilices de la fortune, on m'avoit donné,

le Cordon-bleu , il auroit femblé au public qu'il

ne m'auroit rien manqué que cela pour devoir,

être content:

us avez raifon, Monfieur, d'être furpris
• de
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de voir le Roi d'Angleterre comme abandonné
de Dieu, après qu'il s'efl: fignalé pour fon fér-

oce. Cependant la Providence a Tes raifons,

& n'en manque pas même quand les Chrétiens

perdent des Batailles & des Empires contre les

Infidelles. Ma fille de Colligny ni moi ne Tom-

mes pas indolens:nous Tentons tout, mais fans

peine & fans altération :ainfi nous fommespluS'
heureux que mille autres gens.

X. LETTRE.
Du Marquis de la Rongere au Comte de

Bufly.

A Verfailles > ce 3 Février 1689.

ON reçut nouvelles Dimanche dernier,

Moniteur , de la mort de la Reine d'Efpa-

gne , dont on prendra le deuil aujourd'hui pour
iix mois. On prétend que dans le Confeil qu'on
tint à Madrid, pour favoir fi on fe déclareroit

pour l'Empire, ou fi on demeureroit neutre,

elle parla fort peur la neutralité, & partagea

même les voix. Vous jugez bien, Monfieur,
quelle conféquence on tire de-là. Cette mort
fait céder tous les plaifirs à Verfailles. Le Prin-

ce d'Orange a été proclamé Roi On dit qu'il

vient beaucoup de troupes Impériales du côté
du Rhin. Les Huguenots ont fait du bruit en
Languedoc. On commence à voir que les An-
gîoîs font divifez. On fortifie Mayence. Le
bruit court que les SuifTes feront neutres. L'E-
lection du Prince d'Orange pour Roi d'Angle-
terre n'a pas été faite à caufe de la PrincefTe

fa femme
3 mais pour fa peribnoe 3 6c on a rè- :

A 7 glé
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glé qu'on éliroit de même fes SuccefTeurs , &
qu'ils ne pourroient cafTer ni proroger les Par-

lemens qui fe tiendroient de trois en trois ans.

Le Duc de Berwick partit vendredi dernier

pour aller en Irlande; il y mène fept ou huit cens
Anglois qui s'étoient réfugiez en France. Le
Roi y a envoyé Monfieur de Maumont Maré-
chal de Camp , Mefiieurs de Lufignan & de Laré
Brigadiers de Cavalerie. Le bruit court que Ton
traite avec les Hollandois.

XI. LETTRE.
Du Marquis de Bufly au Comte de Bufly

fon père.

A Manbeim, ce 26 Février 1689.

J'Ai trouvé ici ma Compagnie, Monfieur, à

la tête de tout, car enfin nous n'avons plus

que cette Place-ci à. Heidelberg en-deçà du
Rhin , & le Régiment de Mélac eft partagé

dans les deux. Nous travaillons à ne pas gar-

der ceci long-tems, non plus qu'Heidelberg&
Frankendal. Six bataillons font employez à ra-

fer Manheim. Cette Place eft dans la plusheu-

reufe fituation du monde, à l'embouchure du
Nekre dans le Rhin ;c'eft une ville toute neuve
bâtie au cordeau ; on y parle plufieurs fortes de
Langues, & l'on y profefle plufieurs Religions

dans les mêmes Eglifes. Mélac qui commande
dans Heidelberg enlevé de tems en tems quel-

que quartier aux ennemis ; c'eft un homme fort

éveillé, & qui fait bien la guerre. Le Comte
de TefTé eft ici comme Maréchal de camp >

fous les ordres de Monfieur de Monclar qui y
vient
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vient d'arriver. Je croi que nous repaierons le

Rhin auffi-tôt que cette Place & Heidelberg fe-

ront rafées, & que nous nous approcherons de
Strasbourg. Je ne fai de quelle Armée nous fe-

rons, car Mélac eft bon par-tout, & il feroit à
fouhaiter qu'il y pût être.

XII. LETTRE.
De l'Abbé de * * * au Comte de BuiTy,

A Paris , ce 27 Février 1689,

T E Roi d'Angleterre part aujourd'hui pour
*- aller en Irlande avec dix mille hommes que
lui donne le Roi. Le jeune Mailly le reconduit
jufqu'à fon embarquement, qu'il fera dans une
Flotte de trente vaiifeaux que commandera le

Maréchal d'Etrées. Il y a eu trois mille Irlan-

dois Proteftans taillez en pièces par les troupes
que commande Mylord Tirconnel. On croie
que félon le fuccès qu'aura l'arrivée du Roi en
Irlande , on y fera palTer l'Armée qu'on envoyé
en Bretagne. Le Roi d'Angleterre donna hier
l'ordre de la jarretière à Monfieur de Laufun.
Monfieur d'Avaux fuit le Roi d'Angleterre pour
être Chefde fon Confeil. On a taillé en pièces
quelques Huguenots qui s'étoient foulevez dans
les Sevennes. Mylord Tirconnel a encore dé-
fait les Anglois en Irlande, il en eft demeuré
deux mille fur la place.

XIII.
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XIII. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de Bufly.

A Verfailles, ce 10 Mars 1689.

LE Maréchal, de Duras maria hier Ton fils à

Mademoifelle de la Marche. C'eft une hé-

ritière qui a quarante mille livres de rente. Le
Roi a fait recevoir Duc au Parlement Mon-
iteur de Duras, & a permis à fon fils d'en pren-

dre la qualité dès à préfent. Le Prince d'Enri-

chemont a époufé Mademoifelle de Coafiin : &
le Chevalier de Monchevreuil , une Demoifelle
Varin, riche héritière de Bretagne.

Le Prince d'Orange a demandé permiflion au

Parlement de lever des troupes & de l'argent

pour envoyer en Irlande & en Hollande, Son
la lui a accordée. Pi a fait le Maréchal de Schom-
berg Grand- Maître de l'Artillerie & Général

de fes troupes en Irlande
;
pour lui, il demeure à

Londres. Une partie de l'Ecofie s'eii déclarée

en faveur du Roi d'Angleterre.

Monûeur de Bavière^ a la petite vérole ; il a

été en danger,mais il fe porte mieux. On ne dou--

te plus de la paix de l'Empereur avec le Turc.

XIV. LETTRE.
De Madame de Sevigny au Comte de

BulTy.

A Paris, ce 16 Mars 1689.

IL y a long-tcms que je n'ai écrit à mon cher'

Couiln. Ce qui m'en a empêché, ce n'efl pas

que
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que je Paye oublie : mais c'efl un e certaine chaî-

ne de petites occupations, qui font qu'on re-

met toujours à faire ce qu'on veut pourtant
faire une fois. Monfieur & Madame de Gri-
gnan font en Jeur place. Monfieur deGrignan
a fait un voyage d'une fatigue épouvantable
dans les montagnes de Dauphiné

, pour fépa-

rer & punir de miferables Huguenots
,
qui for-

tent de leurs trous , & qui difparoifîent com-
me des Efprits , dès qu'ils voyent qu'on les

cherche , & -qu'on les veut exterminer. Ces
fortes d'ennemis volans ou invifibles donnenc
des peines infinies, & qui au pied de la lettre

ne fauroient finir ; car ils difparoifîent en un
moment, & dès qu'on a le dos tourné, ils ref-

fortent de leurs tanières. 11 me femble qu'il

n'y a rien de pareil dans votre Bourgogne.
Pour moi

, je croi que je m'en vais en Bretagne
avec Madame la DuchefTe de Chaulnes qui va

y trouver fon Mari , lequel y fait des merveil-
les depuis ûk ou fept mois. Comme notre Bre-
tagne eft toute pleine de Noblefle qui n'aime
pas à fortir de fon pays , & de beaucoup d'au-

tres hommes à proportion , il a levé en un
moment un Régiment de Dragons le plus beau
du monde. C'eil DuCambout qui le comman-
de. Il en a fait encore un de Milice delà mê-
me beauté. Le Corps de la Noblefle pour TAr-
rieban , eft d'une grandeur & d'une magnificen-
ce furprenante. Voilà, mon cher Coufin, le
compte que je vous rends de ma famille & de
mes defleins. Je paflerai cinq ou fix mois en
Bretagne où j'ai beaucoup d'affaires , & je m'en
reviendrai avec la même DuchefTe de Chaulnes
après les Etats. ]e penfe que je ne faurois

mieux faire que de me fervir de cette occaflon

a
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fi commode & fi agréable pour moi. Adieu,
mon cher Coufin , confervez bien votre Phi-

lofophie Chrétienne , c'eft une vraye richeffej;

& trouvez bon que j'embrafle ma chère Nièce
& vous mon cher Coufin , de tout mon cœur.

De Monfieur de Corbinelli.

Tout ce que vous écrivez me fait defirer quel-

que Ouvrage hiftorique de vous,qui pût appren-

dre à la poftérité tout ce qui s'cft pafle de vo-

tre tems. Faites au moins le récit de ce qui eft

arrivé en France & en Angleterre depuis l'arri-

vée du Prince d'Orange dans cette Ifle. Rap-
portez-y tous les raifonnemens politiques qui

ont été faits dans les Manifeftes des deux par-

tis. Examinez-y la queftion : fi c'eft par un
motif de Religion que tous ces mouvemens
font arrivez.

Un Irlandois écrivoit dernièrement à un An-
glois fon ami qui étoit à la Cour de France,
& le prioit de lui mander comment leur Roi
y «voit été reçu. L'Anglois ne lui répondit
autre chofe que ce verfet du Pfeaume iço.

Dixit Dominas Domino meo : Sede à dextris

meis. donec ponam inimicos tuos fcabellum pedum
tuorum.

Je défie Meflieurs de Meaux , d'Autun , Flé-

chier , & Bourdaloue , ces grands Panégyriftes

,

de faire un plus bel éloge du Roi que cela.

Adieu, Monfieur; confervez-moi l'honneur de

vos bonnes grâces , comme à l'homme du mor;-

de qui en connoit mieux le prix.

XV
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XV. LETTRE.
Du Comte de Buffy au Père Bouhours.

A Cbafeu, ce 18 Mars 1689.

"VlOos reliions ma fille & moi pour la troi-^ fieme fois votre Livre de la Manière de bien

penfer, M. R. P. & nous trouvons qu'en don-
nant des exemples de penfées fines & délicates,

vous avez cité desEpigrammes de Martial que
j'ai traduites autrefois. Cela m'a donné envie

de vous les envoyer, pour favoir de vous û
j'avois non feulement bien pris le fens de l'Au-

teur , mais fi, quand je m'en fuis écarté, je n'ai

pas été plus naturel que lui; car voilà comment
je traduis : je rends le plus fidellement que je

puis ce que je trouve que lePoëte a bien pen-
fé,* mais quand il me femble qu'il s'éloigne de
l'ufage , je le redrefTe. Je vous envoyé encore
deux Epigrammes du même Martial , que j'ai

traduites, dont vous ne parlez pas ; & la tra-

duction d'une Epigramme de Catulle que vous
citez , fur laquelle vous voulez bien que je vous
dife que je ne fuis pas de votre avis :

Injuria îalis

Cogat amare magis , fed benè velle minus.

Je maintiens que fi Catulle par benè velle mi-

nus a voulu dire , comme vous le traduifez , vou-

loir moins de bien, et fentiment eft faux: quand
on aime une femme, malgré la jaloufie qu'elle

donne , on ne lailTe pas de lui vouloir du bien y

mais on ne l'eftime pas : & c'efl dans ce fens-là

qu'Ovide a dit plus groflierement :

Averfor morum crimina , corpus amo.

Voici
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Voici l'Epigramme de Catulle que j'ai tra-

duite.

Ad Lesbiaw* Epig. 73.

Dicebas quondamfolum te nojje Catullum.

M A paflîon elt fatisfaite,

Iris a contenté mes vœux.

Cependant Ton humeur coquette

M'empêche de me croire heureux.

Que ma folie eïl extrême 1

Je la méprife & je l'aime.

Ce dernier vers redrefie le fens de Catulle,
qui eft faux par bene velle.

Je vous envoyé encore une autre Epigram-
me du même Catulle que j'ai traduite, à mon
avis , plus finement qu'il ne Ta faite. Mandez-
moi votre fentiment fur cela , M. R. P. : le mien
eft que perfonne n'a jamais mieux penfé que
v-ous.

XVI. LETTRE.
Du Marquis de la Rongere au Comte

de BuiTy.

A Fer/ailles 9 ce 20 Mars i(58p.

\yf Onsieur de la Feuillade vient d'être
***• nommé pour commander le Corps corn-
pofé de la Maifon du Roi , qui campera aux
environs de Verfailles ; & Monfieur de Soubi-

fe,
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fe, Lieutenant- Général fous lui. La ville de
Paris a donné au Roi quatre cens mille livres,

les Confignations du Parlement autant, Scel-
les des Requêtes du Palais deux cens. Voilà un
exemple pour les autres villes du Royaume.
La paix du Turc eft faite avec l'Empereur.
On laifle aux Allemans & aux Vénitiens toutes
les conquêtes qu'ils ont faites. Le Chevalier
de Sourdis allant pour reconnoitre une garni-

fon de *** a été rencontré par trente efca-

drons; il n'en avoit que quatorze, véritable-

ment il avoit un corps d'Infanterie. Toute fa

Cavalerie a plié d'abord; pour notre Infante-
rie , elle a fait une 11 bonne réfiitance, qu'elle

s'eit retirée tambour battant à Bonne, n'ayant
d'Officiers que le Marquis de Caftries, que le

Roi vient de faire Brigadier pour récompenfe
de cette aclion. L'Evéque de Beauvais vient
d'être fait Cordon-bleu pour remplacer Mon-
fieur d'Arles. Le Roi envoyé toute fa Maifon,
hormis fes Moufquetaires, à Bonne.

XVII. LETTRE.
* Réponfe du Comte de Bufly à Mada-

me de Sevigny.

A Cbafeu , ce 23 Mars 1682.

SI vous avez trouvé qu'il y avoit long-tems
que vous ne m'aviez écrit , Madame , vous

jugez bien que le tems m'a du paroître beau-
coups plus long qu'à vous. Vous interrompez
des occupations agréables pour m'écrire , &

moi
9 4 la Un, XI Vt
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moi je n'ai rien de meilleur à faire qu'à vous
entretenir. Ce que vous me mandez des Hu-
guenots de Dauphiné , me fait fouvenir des
Miquelets de Catalogne, ils m'ont fait enra-

ger vingt fois en une Campagne. Je les voyois
à cent pas de moi , & tout d'un coup je ne les

voyois plus ; ils le fauvoient par des rochers
inacceffibles à tout autre qu'aux chèvres & à

eux. Nous les tirions en volant , mais fans

effet ; il étoient plus heureux que nous, car

ils nous tuoient toujours des hommes & des

chevaux. Vous faites bien, Madame, de pren-

dre la commodité de la Duchefle de Chaulnes
pour aller en Bretagne. On ne peut faire un
voyage plus agréablement que vous ferez ce-

lui-là. Notre Arriereban de Bourgogne ne fera

pas ii magnifique que celui de Bretagne.

A Monfieur de Corbinelli.

L'amitié que vous avez pour moi , Monfieur,

vous fait trouver ce que je fais meilleur que les

autres ne le trouvent. La poftérké verra peut-

être mes Mémoires , mais je ne fuis pas allez

bien informé pour écrire d'autres hiftoires, &
j'aime trop la vérité pour ne pas craindre de

ne la pas apprendre exactement aux fiecles à

venir. La réponfe de TAnglois à l'Irlandois

eft un fort bel éloge pour le Roi , & cet An-

glois a bien de l'efprit. Au refte , Monfieur,

Madame de Sevigny s'en allant en Bretagne

cet Eté, vous devriez bien en venir pafler une

partie avec nous. Le Roi ne fe relâche point

fur le fecours qu'il a commencé de donner au

Roi d'Angleterre. Rien au monde n'eft plus

glorieux & plus efîimable, que la chaleur avec

laquelle il l'affifte.
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XVIII. LETTRE.
Du Comte de BuïTy à Monfieur de

Corbinelli.

A Cbafeu, ce 27 Mars 1689.

JE me fuis amufé depuis quelque tems , Mon-
fieur , à traduire quelques Epigrammes de

Martial qui m'ont paru juftes, & que j'avois

pailées dans ma première traduction, je vous
les envoyé, à condition que vous m'en direz
votre fentiment. Vous ("avez bien ma maniè-
re: quand je traduis les Anciens

, je fuis à la

lettre ce qu'ils ont de bon , & je redrefle ce
qui me paroîtforcéoufaux. Adieu , Monfieur,
je ne vous en dirai pas davantage aujourd'hui,

Martial vous va parler pour moi.

In Cinnam. lib. 3. Epig. 61.

a Uifque me demandant du bien

,

Ce n'elt rien, me dis-tu , que ce que tu demande;

Lorfqueje t'éconduis , ma rigueur n'elt pas grande:»

Je ne te refufe rien.

Ad Auîum de Mamerco. lib. 5. Ep. 28.

V^TJand le Ciel vous feroit par des faits inouïs*

Un auffî grand Roi que Louïs ;

Quand vous feriez auffi grand Capitaine

Que le grand Condé , que Turenne ;

Vous
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Vous ne ferez jamais exempt

Des -médifances de Joconde:

II taille en pièces tout le monde.

Que gagne-t-il d'être méchant ?

Pour moi je croi qu'un homme eft miférable*

A qui le Genre -humain paroît infupportable.

De Philone. lib. 5. Ep. 47.

L'Amon nous difoit aujourd'hui

,

Qu'il ne foupoic jamais chez lui.

Il difoit vrai : car en fa vie

11 n'a foupé , fi l'on ne le convie.

In Poftbumum. lib. 5. Ep. 52.

JN On , je n'oublierai jamais

,

De vos grâces le mérite.

Vous demandez, pourquoi donc je m'en tais?

C'eft parce que vous les dite.

Quand à quelqu'un je fais récit

De l'argent en pur don, ou du moins à crédit,

Dont par vous ma bourfe eu remplie,

Il m'interrompt & s'écrie:

Il me Pavoit déjà dit.

Il eft de certaines chofes

Que deux ne font jamais bien:

Taifez-vous, ne dites rien,

Si vous voulez que je caufe.

Croyez-moi, quand vous donneriez

Des tréfors avec un Empire ,

Mon pauvre ami, vous en perdriez

Toute la gloire par le dire,

U
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in Tuccam. lib. 7. Ep. 77.

1 CJ me demandes mes écrits;

Mais tu ne t'y dois pas attendre.

Tu ne les veux pas lire, Iris;

Tu ne les veux que pour les vendre.

DePaula. lib. 10. Ep. S.

CLimene à m'époufer donne toute fa peine.
Moi je ne veux point de Ciimene,
Car elle a cinquante ans paflez.

Elle eft trop vieille, & ne l'efl pas alTez.

XIX. LETTRE.
Du Marquis de la Rongere au Comte

de Bufly.

A Marly, ce 1. Avril 1688.

Ai rendu à Son Altefle Royale, Monfîeur,
la Lettre que vous m'avez adrefiëe pour lui.

Il Ta fore bien reçue , & fore honnêtement
pour vous. Après me l'avoir lue, il me dit:
Ah! je vois bien qu'il eft dévot

, fen fuis bien
aife pour l'amour de lui, cela lui tient lieu de
tout: mandez-lui que je lui ai fait réponfe. Le
Roi vient de dire qu'il a reçu de? 'nouvelles
d'Angleterre, qui marquent eue cinq Régimens
le ionc débandez & ont pris la route d'Ecoffe
pour y fervir leur Roi. Le Parlement ne veut
point que le Prince d'Orange prenne l'argent
qu on recueille par le Royaume, de peur eu';

Tome fi. £ 5
>_

1
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s'en retourne en Hollande & ne l'emporte. On
commence à être déjà las de fon règne en An-
gleterre. Le Parlement d'Ecofle a "fait brûler

par la main du bourreau une Ordonnance du
Prince d'Orange. Le Roi eft attendu en Irlan-

de par foixante & dix mille hommes, on n'en

a pas eu de nouvelles depuis qu'il étoit à quatre

heures près d'arriver. Voilà , Monfieur , de
belles & grandes nouvelles ; un peu de tems
nous apprendra le refte. Le Roi avec un petit

nombre de Courtifans eft ici, depuis trois jours;

nous y fommes fort joyeux. Je vous fouhaite

en ce même état.

XX. LETTRE.
Du Père Bouhours au Comte de BuiTy.

A Paris, ce 5 Avril 1689.

JE
me fuis avifé fort mal à propos , Mon-

fieur, d'être malade , depuis que j'ai reçu

vos dernières Lettres , & je vous avoue que
j'ai cru que mes maux de tête m'alioient re-

prendre. Heureufement je me fuis trompé;
n mal eft un rhume caufé par la faifon & par

le Carême, & qui m'a d'abord occupé la tête:

il fe diffipe doucement & j'efpere que Pâques
m'en fera rai fon.

J'ai toujours eu de la peine fur le lent

tinàs de Catulle, & votre fentiment

me paroi: plus jufte que le fien. Les Inter-

prètes prétendent que la jaloulie rend la paf-

fion plus violente; mais qu'elle diminue quel-

que chofe de la bienveillance. Je m'en rap-

por-
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porte plus à vous qu'à eux, & je vous croi
Fur ce chapitre plus habile que Muret. Com-
me je cite les Epigrammes 'de Martial fur les
Dieux qu'on prie

, je ne manquerai pas de
mettre votre traduction. Je n'entreprendrai
pas afiurément de rendre Martial en notre
Langue mieux que vous n'avez fait. Adieu,
Moniteur, &c.

XXI. LETTRE.
De l'Abbé de BrofTe au Comte de

Buffy.

A Paris , ce 8 Avril 1689.

T E Pape a la goûte à la main. Il n'a rien
•^ donné au Roi d'Angleterre. Le Grand-Duc
a mieux fait, car il lui a envoyé fix mil'epifto-
les, & le Duc de Parme trois mille. Le Mar-
quis d'LJxelïes a battu cinq cens chevaux en Al-
lemagne. Il eft certain que Tekeli eft entré en
Tranfilvanie avec une grande Armée de Tarta-
res. Il promet lui feul d'empêcher la paix du
Turc avec l'Empereur. Nous lui avons envoyé
depuis peu des fommes confidérables , car il eft
touc-à-fait dans nos intérêts. Le Comte de
Lufignan eft toujours en prifon par ordre de
l'Empereur, qui ne veut pas le faire élargir,
qu'on ne rende les otages que la ville de Stu-
gard dans le Wirtemberg avoit donné en at-
tendant qu'on payât les contributions. Le
pafîeport de Monlieurde Luiignan étoit d'al-
ler fur les terres du Duc de Wirtemberg; mais
ayant appris en chemin

, que ce Duc, malgré
B 2 f0n
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fon fauf- conduit, avoit donné des ordres pour
l'arrêter, il quitta fa route, 6c voulut aller en
Suifle: le Duc envoya en pofte prier les Bour-
geois d'une ville où il devoit palier de l'arrê-

ter, en les afîurant que cela feroit agréable à

l'Empereur.
Le Marquis à** * * s'eft mis dans une fi

grande dévotion, que non feulement il veut
quitter le fervice, & pour cela il a envoyé la

démiffion de Ton Gouvernement au Roi ; mais

il veut encore fe faire Chartreux. Sa femme
n'y a pas voulu confentir. Il lui a perfuadé

feulement d'aller demeurer dans une de leurs

maifons qui joint une Chartreufe. Le Roi lui

a permis de vendre fon Gouvernement. Le
Cardinal de Furftemberg ne fe trouvant pas

en fureté à Bonne , s'eft retiré à Metz, d'où

l'on croit qu'il ira à Paris dans peu. Deux
des Chanoines qui lui ont donné leurs voix,

font allé trouver le Prince Clément de Ba-

vière à Cologne. Monfieur Arnaud a fait le

Portrait du Prince d'Orange , c'eft un Livre

fort bien écrit.

XXII. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de

Bufly.

A Verfailles , ce g Avril 1689.

L'Accommodement des SuifTes eft en-

fin heureufement terminé. Il a été figné

par leurs Supérieurs & par nos Plénipotentiai-

re^. Monfieur Girardin nctre Ambafladeur à

Conftanunople y eft mort allez brufquement.
La
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La paix n'eft point faite , comme l'on s'eft

imaginé, entre l'Empereur & le Turc; ils vont
recommencer la guerre. Tekeli le prépare , a-

vec de grandes forces qui lui viennent de tou-

tes parts, à tailler de la befogne aux Allemands
cette Campagne. Le Roi d'Angleterre eft arri-

vé heureufement en Irlande, il y a été reçu a-

vec une joye publique. On vient de toutes

parts à lui. On a affemblé un Parlement en
Ecofle.

Le Roi dit publiquement Dimanche troifie-

me de ce mois , qu'il ne croyoit pas que le Prin-

ce d'Orange vînt fur nos côtes cette année.
Nanchré Gouverneur d'Arras eft mort.

XXIII. LETTRE.
Du Comte de BufTy au Père Bouhours.

A Cbafeuy ce 10 Avril 1680.

* TE fuis bien aife, M. R. P. que vous n'ayez
J eu que la peur de vos maux de tête d'autre-

fois, & que vous en foyez entièrement déli-

vré. Vos amis y perdent trop
, quand une auflî

bonne tête que la vôtre eft attaquée. J'aimerois
bien à être au goût des honnêtes gens , mais
votre approbation me touche plus que celle des
autres, car je fai que vous êtes fincere &con-
noifleur. Je fuis bien aife que vous trouviez
comme moi que le benè velle minus de Catulle
veut dire moins d'ejlime , & non pas moins de

bienveillance. Je crois Muret meilleur Gram-
mairien que moi ; mais, j'en demande pardon à

Dieu,
* t'oyez Leu. XX.

B3
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Dieu, j'en fai plus que lui fur le chapitre de
l'amour. Cependant je l'aurois fait revenir
comme vous, M. R. P. fi je lui avois fait faire

les réflexions fur cela que je luis caufe que
vous avez faites.

XXIV. LETTRE.
De Madame de Sevigny au Comte de

Buffy.

A Paris, ce 13 Avril 1689.

VO u s avez fort bien répondu pour l'Arriére-

ban d'Autun, mon cher Coufin : mais pour
moi qui ne puis pas dire les mêmes chofes que
vous, vous me feriez un grand plaifir de me
faire une réponfe au Lieutenant - Général
d'Auxois, qui me demande un homme. Je dis

que j'ai donné le fonds de la terre deBourbilli

à ma fille en la mariant: il me tourmente pour
l'ufufruit. Je vous demande pardon , mon cher
Coufm, mais je me jetterai fans balancer dans

la bourgeoifie de Paris; je montrerai les baux
de mes maifons ; je produirai mes quittances

des boues & lanternes; je ferai voir même que
j'ai rendu le pain-béni; enfin je tâcherai à me
fauver par les marais comme je pourrai, plu-

tôt que de payer cinq ou fix cens francs pour
un homme d'Arriere-ban. J'ai vu ici Mon-
fieuT Jeannin mon ancien ami, & Madame de
Monjcu que je trouve fort aimable. Madame
de Toulonjon vaut fon prix aufiî. Amufez-vous
avec ces jolies femmes, mon cher Coufin , &
confervez toujours une fanté qui réjouit &

don-
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donne de l'efpérance à tout notre fang. J'em-

bralTe ma chère Nièce, & vous recommande
toujours l'un à l'autre.

XXV. LETTRE.
De Monfieur de Corbinelli au Comte

de Buffy.

A Paris, ce 15 Avril 1689.

JE mis fi chagrin, Monfieur , de voir partir Ma-
dame de Sevigny pour Bretagne, que fi je

voulois vous écrire une longue Lettre, ni vous

ni moi n'y comprendrions rien. Je vous dirai

feulement que j'ai reçu & admiré vos Epigrara-

mes de Martial * , & qu'il me paroi: que
vous reprenez un nouveau feu. Sans vous flat-

ter, voua lui faites beaucoup d'honneur de l'a-

voir choifï pour lui prêter votre ftile , qu'Ho-

race & Pétrone mériteroient mieux que îsf,

& qu'ils préféreroient aflurément à tout autre

Traducteur.

Je vous envoyé les nouvelles du jour, elles

font allez curieuîes : c'elt fans tirer à conféquen-
ce, car je n'en écris jamais; mais c'eft pour
étourdir mon chagrin fur le départ de Madame
de Sevigny. On vient d'apprendre que les Lié-

geois qui avoient accepté la neutralité, fe font

déclarez contre nous , & voici à quelle occafion.

Le Chevalier deTeffé qui conduifoit à Bonne
un grand convoi de poudres, bombes, carcaffes,

& cent mille écus, ayant eu avis que quelques
troupes Hollandoifes l'avoient coupé , retourna
fur fes pas; & croyant être en fureté à Liège,

il

* Voyez Utu xix,
B 4
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il s'y retira avec fon convoi comme dans une
de nos Places. Cependant ies Holiandois ont fi

bien fait qu'ils ont perfuadé aux Liégeois de
leur livrer ce dépôt , & par-là ils fe font dé-
clarez contre nous de la manière du monde la

plus infâme.
Le Cardinal de Furftemberg vient ici , il eft à

Metz. Le Maréchal d'Humieres eft à Phi-
lippeville ou il affemble toutes les troupes en
corps d'Armée. La paix duTurc n'eft point fai-

te, & Tekeli vient d'avoir un grand avantage
fur les Impériaux. Enfin le Pape a donné ladif-

penfe pour le mariage de Mademoi Telle de
Coaflin & du Prince d'Enrichemont. Ce ma-
riage fe fait Lundi 18 du mois. Le Traité des
Suifies eft fait. Ils promettent au Roi & à

l'Empereur de ne donner ni à l'un ni à l'autre

païïage fur leurs terres , moyennant que le

Roi & l'Empereur leur entretiennent chacun
quinze cens hommes pour garder leurs fron-

tières.

Gabaret retourne en Irlande avec vingt vaif-

feaux, cinq mille hommes & douze cens mille

francs. Le Prince d'Orange a obtenu fix cens

mille livres fterlin pourrembourfer les Holian-

dois de leurs avances , & il a envoyé cinq mille

hommes en Flandre. Le jour de fon Couron-
nement eft pris au 25 Avril.

Le Comte de Brionne a époufé Mademoi-
felle d'Epinoi. Monfieur de Duras vifite tous

les poftes que nous avons fur le Rhin. On
fortiSe diligemment Mayence , & l'on ruine

tout le pays qu'on ne peut pas garder aux en-

virons du Rhin.

XXVL



DE BUSSY- R AB UTIN. 33

XXVI. LETTRE.
Du Comte de Buffy à S. A. R. Mademoi-

felle de Montpenfier.

A Cbafeiiy ce 2 Mai 1689.

/"\N me vient de mander que votre Altefle
^-^ Royale, Mademoifelle, avoit fait cafter

les donations de Mademoifelle de Guife. Ce
n'eft pas d'aujourd'hui qu'elle n'a rien fait qui

vous ait plu; mais ce n'eft pas auflî d'aujour-

d'hui que vous lui avez appris à fes dépens
qu'il ne vous faut rien conteiler. Je vous af-

fure, Mademoifelle, que perfonne n'en a plus

de joye que moi, & que ma Philofophie &
mon Chriftianifme qui me font regarder avec
beaucoup d'indifférence la plupart des chofes
du monde , ne m'en donneront jamais pour
ce qui vous regarde.

XXVII. LETTRE.
Du Marquis de Bufly au Comte de

BuiTy.

AHuningue, ce 10 Mai i(58p.

IL y a quelques jours que je fuis ici , Mon»
1 fieur, avec M. de Choifeul qui nous fera cam-
per au premier jour dans ce voifmage. Cette
Place eft tellement frontière, qu'au pied du
glacis de la contrefcarpe, on eft en Suifle ter-

re de Bafle,qui en eft'à un quart de lieue: de
B 5 l'au-
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l'autre côté font les terres de Rhinfeld, ville

Foreftiere appartenant à l'Empereur, & prefque
auffi proche ti'Huningue que Bafle. Elle eiliur

le Rhin, les ennemis y ont un pont. Elle eft

du même côté qu'Humngue, ainii les ennemis
pour entrer en Alface n'ont pas beaucoup de
chemin à faire. Cependant c'eft terre de Suif-

fe ; & les Cantons , pour s'empêcher d'avoir la

guerre chez eux, fe font afîemblez à Balle,

oh la Diète a conclu un Traité de neutralité

pour les villes Foreftieres , avec les Ambaffa-
deurs de France & de l'Empire ; ce pour la main-
tenir, ils ont levé quinze cens hommes qui
font fur las frontières

, payez moitié par le

Roi & moitié par l'Empereur. Cependant
l'Empereur n'a point voulu ratifier ce Traité,
V en remet l'exécution à la Diète de Ratisbon-

, & témoigne par-là fa mauvaife volonté;
car en attendant, il fait toujours avancer des

ae ce côté-ci ,& Ton dit que Monfieur
aviere commandera une Armée de 28 mil-

le hommes en ce pays. Les Suiffes nous afiiï-

rent qu'il n'ofera entreprendre de pafîer, parce
qu'en vingt-quatre heures ils peuvent mettre
cent mille hommes fous les armes, & qu'ils les

auront en ce cas -là. Mais comme c'elt un
jeune Prince audacieux & brave, il efl à pro-
pos de fe précautionner & de fe mettre en état

de foutenir la bonne volonté des Suiffes. Pour
cet effet nous allons camper à leurs portes.

Bien loin que le voifmage de nos troupes leur

apporte aucune incommodité, il leur fera uti-

le. Monfieur de Choifeul aura ici douze mille

hommes fous fes ordres, avec pouvoir d'en

prendre dans îesGarnifons quand il le jugera à

propos. Monfieur de Duras qui commande de-

puis
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puis Dole jufqu'à Bonne , avec une autorité ab-

solue , ayant pouvoir de changer les Gouver-
neurs, d'en mettre d'autres au-deflus d'eux,
& de faire commander des camps à qui bon
lui femblera, a laillë Monfieur de Choifeul ici

pour cet effet. Nous ne voulons pas feulement
nous contenter d'empêcher la prife de quelque
Place fur le Rhin , mais nous ne voulons pas
même que les ennemis entrent en Aîface. Ce
pays - ci , où il y a quatre ou cinq Places l'une

fur l'autre , eït proprement une Citadelle.

Nous fommes,avec les ponts que nous avons,
bien plus en état d'entrer dans "le pays des en-
nemis, qu'eux qui n'en ont point, dans le nô-
tre ; car, comme vous lavez, Monfieur, dix
mille hommes retranchez fur le bord d'une ri-

vière non gayable, en empêcheront fûremenc
foixante mille de pafler. Notre Coufin de Ra-
burin a obtenu de fervir de ce côté-ci. Je ne
fai pourquoi il l'a demandé, car fes fœurs qui
ont pafle par ici , m'ont die qu'il n'a tenu qu'à
lui de fervir en Hongrie.

XXVIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy à Monfieur de Cor-

binelli.

A Cbafeu, ce 13 Mai i(58o.

* UOus avez grande raifon, Monfieur, d'ê-
v tre affligé du départ de ma Coufine de Se-

vigny. Perfonne ne vous aime plus qu'elle fait,
&perfonne n'eft plus agréable amie qu'elle. Je

ne
* Vo-jtz Leit. XXV.

B 6
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ne fuis pas contre une abfence de huit jours de
mon amie ou de ma maitrefle:mais une abfen-

ce de ûx mois eft. trop longue pour tout le mon-
de

?
& fur-tout pour les Sexagénaires qui n'ont

point de tems à perdre. Voici bien de la guer-

re : cela amufe les guerriers , & divertit les fpec-

tateurs. Mais ceux-ci n'y veulent pas tant de fi-

nefle; la brutalité & l'emportement des acteurs

leur feroit bien plus de plaifir. Adieu, Mon-
teur, venez-nous voir. Ma fille de Colligny

6: moi foupirons après vous.

XXIX. LETTRE.
Du Comte de BulTy à Madame de

Sevigny.

A Chafeu, ce 13 Mai iô"S9.

Ors ferez fort bien , ma chère Couilne ,-

de vous exempter de donner fix ou fept

cens livres pour rArriere-b3n,fi vous le pouvez.

Vous en avez autrefois allez donné à Mon-
sieur votre fils pour le fervice du Roi. Efiayez

à pafler pour bourgeoife de Paris, j'y confens,

ccà tout ce qui pourra vous épargner de l'ar-

gent, hormis à ne vous plus reconnoitre pour

ïni chère Coufine, car pour cela je payerois

plutôt pour vous. Madame deMonjeu eft une

femme aimable & très aifée à vivre , j'aime fort

à la voir Ibuvent à Monjeu & à Dracy ; mais

elle a bien lamine de me donner rarement ce

plaifir. Ma fœur de Toulonjon la vaut bien,

& vraifemblablement fera ma voifine toute ma
vie.

Le

*v
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Le fort de la guerre fera en Flandre, parce

que l'Empereur fera occupé par le Turc & par

Tekeli. Les Liégeois ont fait une perfidie au

Roi qui n'a point d'exemple dans notre fiecle;

je m'en fie bien à lui pour en faire un aux fie-

cles à venir. Le Roi ne fe relâche point fur

les fecours qu'il a commencé de donner au Roi
d'Angleterre. Rien au monde n'eft plus glo-

rieux ni plus eftimable, que la chaleur avec la-

quelle il l'affilié. Adieu , ma chère Coufine, je

vous lailTe avec le Gentilhomme de ï'Arriereban
,

c'eft une pièce nouvelle de M. Pavillon qui vous
fera plaifîf. Elle eft de faifon.

Le Gentilhomme de l'Arrié-
re e a n.

U An s ma maifon des champs , fans chagrin , fans

envie,

Je pafTois doucement la vie

Avec quelques voifins heureux,

Peu guerrier & fort amoureux.

Ma Bergère, mes prez, mes bois & mes fontaines^

Ou faifoient mes plaifirs, ou foulageoient mes peines.

J'allois à Paris rarement;

Mais Paris quelquefois venoit dans mon village:

J'entens quelques amis qui venoient bonnement

Me voir & manger mon potage.

Je les traitois fort fobrement,

Mes pigeons , mes poulets, tout leur fembloit char-
mant.

On parloit de l'amour , & jamais de la guerre.

Je plaignois le Roi d'Angleterre,

B ? Suis
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Sans delTein de le foulager

;

Je IaifTois aux Héros le foin de le vanger.

La gloire & les honneurs n'étoient pas ma foiblelTe :

Et je me piquois de noblelTe,

Seulement pour ne pas payer

La taille & les impôts que paye un Roturier.

Aujourd'hui j'ai regret d'être né Gentilhomme;

Ce titre glorieux m'afîbmme.

Helas ! il me contraint en ce malheureux an,

De paroître à l'Arriereban.

O! vous, mon bifayeul de tranquille mémoire,

Dont les armes n'étoient que l'aûne & l'écritoire,.

Qui viviez en bourgeois & poltron & prudent,

ReconnoifTez en moi votre vrai defcendant.

Pourquoi, de votre argent, votre fils & mon pere-

Ont-ils acquis pour moi ce qui me defefpere >

Cette nobleûe enfin, qui par néceffité,

Me fait être guerrier contre ma volonté ?

Adieu, mon cher jardin qui fîtes mes délices;

Adieu, de mes jets d'eau les charmans artifices^

Adieu fraifes, adieu melons;

Adieu coteaux , adieu vallons.

Afin de foulager le chagrin qui me prelTe,

Que vos échos difent fans celle :

Notre maitre qui fut fi doux,

Qui fuyoit la fatigue & qui craignoit les coups,.

Eft allé s'expofer à la fureur des armes.

Ciel, par un prompt retour, finiiïez fes allarmes 1'

XXX,
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XXX. LETTRE.
Du Comte de M * * * au Comte de

Bufly.

A Semur, ce 14 Mai 1689.

ON ne rifque jamais rien, Monfieur, quand
on a affaire à un homme de votre péné-

tration. Mon cœur vous a paru tel qu'il eft,

& vos lumières ne fe font pas arrêtées aux ap-

parences, qui étoient contre moi. Ceft un
grand plaifir d'avoir commerce avec les gens
extraordinaires , ils fuppléent aux manque-
mens qui échapent quelquefois aux plus cir-

confpedis , & rectifient tout ce que ceux-ci
peuvent gâter. Soyez perfuadé , Monfieur,
que j'ai toute la reconnoiflance que je dois

pour vos bontez; que je connois & que je

fens le mérite de vos manières, que je les ad-

mire, & qu'elles m'engagent à être toute ma
vie, Monfieur, &c.

XXXI. LETTRE.
Du Comte de BuiTy au Comte de

M***.

A Chafeu, ce 10* Mai 1689.

^'Avez-vous point peur, Monfieur, de me
*^* gâter par toutes les louanges que vous
me donnez? Pour moi je le crains. Il eft vrai

que fi l'amour-propre méfait craindre, je fuis

rafîiiré par la fincérité dont vous faites profef-

fion.



4o Lettres du Comte
lion. Je fuis donc tel que vous dites que je fui?,

Monfieur; mais à la pareille. Demeurez d'ac-

cord que vous êtes un des hommes de France
qui avez autant d'efprit ;

que vous avez un cœur
admirable, & que perfonne ne fait mieux vivre

que vous. Jugez après cela fi je vous aime.

XXXII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à la Marquife

d'Uxelles.

M
A Cbafeuy ce 17 Mai i6£g.

Onsieur votre fils "heureux comme il

eft, Madame, & moi prenant autant de
part que je fais à tout ce qui vous touche,
vous allez recevoir de moi bien des compli-
mens: vous ne vous en lafierez point , ni moi
auflî, je vous allure. L'Arriereban a fort con-
trifté notre Noblefle de Bourgogne, & je croi

celle de tout le Royaume. La dépenfe à ceux
qui n'ont guère d'argent , & la fatigue à des

gens que l'honneur ne fait point marcher,
leur font des chofes infupportabîes. Je ne fai

à quoi on les employera, mais je compte peu
fur cette reflburce. En recompenfe je compte
fort fur les troupes réglées qu'a le Roi , fur fa

bonne conduite, & fur fa fortune. Dieu le

veuille bien affilier ! Nous autres fpeftateurs

nous le fervirons par nos enfans : nous le fer-

virons même par nos vœux & par nos prières

XXXIIL
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XXXIII. LETTRE.
Du Comte de Buffy à Monfieur de Cor-

bïnelli.

A Cbafeu, ce 4 Juin 1689.

VOyons , Monfieur, fi vous ferez aufïï

content de moi fur Catulle que fur Mar-
tial. Je vous envoyé deux Epjgrammes du pre-

mier, qui m'ont paru dignes d'être traduites.

Dans les endroits ou celui-ci eft beau , je l'ai

toujours trouvé plus délicat que l'autre. Mar-
tial a généralement plus d'efprit ; mais Catulle

eft moins groflier & plus tendre. Pour îe ftile,

vous croyez bien que je n'en fais point de com-
£araifon. L'un écrivoit dans la pureté de la

,angue Latine , & l'autre dans la corruption.
Adieu, Monfieur: mandez-moi, je vous prie,

des nouvelles de Madame de Sevigny, je n'en
ai point eu depuis fon départ de Paris.

EPIGRAMMES DE CATULLE.
Ad Lesbiam. Epigr. 5.

V Ivons , Sil vie , & nous aimons

,

Sans appréhender la cenfure

Ni des jaloux, ni des barbons.

La vie eft courte, & la nature

Se plait dans les tendres amours ;

Quand on eft mort, c'eft pour toujours.

Employons donc bien notre vie.

Donne-moi des baifers, Silvie,

Sans
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Sans t'amufer à les compter.

C'eft en cet endroit qu'on eft fage,

De ne favoir point fupputer.

Le compte fent trop le ménage.

Ad fe ipfum. Epigr. 8.

iVlOn pauvre BufTy
, je te prie,

Mets des bornes à ta folie:

Allez ont duré tes amours

,

AiTez ont duré tes beaux jours.

Puifqu'enfin l'ingrate Amarante

A fait deffein d'être inconftante,

Ne cours pas après qui te fuit,

Mets en œuvre un noble dépit.

Amarante, je t'abandonne,

Et fur ma foi je te promets

De ne t'importuner jamais.

Mais toi, tu n'auras plus perfonne

Qui te parle de fon tourment.

Que vas-tu faire maintenant?

A qui vas-tu paroître belle ?

Qui baiferas-tu déformais?

Car encor ,
je te le promets

,

De ne t'importuner jamais.

XXXIV.
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XXXIV. LETTRE.
Du Marquis de la Rongere au Comte

de Buffy.

A Verfailles, ce 8 Juin 1689.

^ O t r e Armée qui eft entre Vormes & Spi-^ re vient de brûler ces deux Places. On a

ordonné aux habitans de Frankendal d'empor-
ter leurs plus beaux meubles,parce qu'on la veut
brûler auilî. Monfieurde Lorraine alTemble fes

troupes versUlm. Les ennemis menacent Key-
ferwertquieftune fort petite place. Nous for-

tifions Mayence comme fi on y attendoit un
liège. Le Marquis d'Uxelles eft dedans*
Le Maréchal d'Humieres eft toujours au

camp de Piéton. Il a plus de quatre-vingt mil-

le hommes. Les Hollandois,les Cercles d'Al-

lemagne & les Efpagnols doivent compofer un
corps de foixante mille hommes vers Cologne 5

qui fera commandé par le Prince de Waldeck.
Le Prince d'Orange vient de nous déclarer la

guerre avec des termes injurieux, & même in-

folens. Son Armée navale a été encore plus
mal-menée dans le dernier combat, qu'on ne
croyoit. Londonderry que le Roi d'Angleterre
affiège en Irlande n'eft pas encore pris, il y a
huit mille hommes dedans. Le château d'Edim-
bourg en EcofTe tient toujours pour le Roi
d'Angleterre. Le Comte de Choifeul eft avec
huit ou dix mille hommes près de Huningue,
pour faire obferver la neutralité aux Suifies. Le
Canton de Zurich & quelques autres fe font

dé-
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déclarez pour l'Empereur, à qui ils veulent don-
ner pafTage.

Monfieur le Duc de Bourgogne eft Moufque-
taire. Il fait l'exercice, va aux revues, eft vêtu
comme eux. Et fur ce que le Roi lui deman-
doit s'il vouloit être Moufquetaire noir ou
blanc, il répondit qu'il vouloit être tous les

deux, &que pour cela Sa Majeftén'avoitqu'à
lui donner un de Tes chevaux pies.

Vibrais a époufé Mademoifelle d'Alerac-

Grignan. C'eft Madame de Guife qui a fait ce

mariage. L'Abbé d'Harcour eft mort, &laifle

vacante l'Abbaye de Royaumont près Com-
piegne qui vaut vingt mille livres de rente.

Le Roi vient d'envoyer en Irlande, GafTé

Lieutenant - Général , d'Ecaut Maréchal de

camp, Saint -Pater & le Chevalier d'Hoquin-

cour, Brigadiers. Le Régiment de Languedoc
a été donné au Marquis d'Antin. La Troufle re-

vient fort mal de la RocheHe. On a ordonné en
Efpagne à Madame de Sortions de fortir de Ma-
drid dans fix jours, & du Royaume dans quinze,

parce qu'elle jouoit trop gros jeu. Le Duc de

Noailles a pris Campredon.

XXXV. LETTRE.
Du Marquis de BufTy au Comte de

BufTy.

Au Camp de Bromts, ce 24 Juin 1689.

J'Ai été quelque tems fans me donner l'hon-

neur de vous écrire , Monfieur , efperant tou-

jours d'avoir quelque chofe à vous mander ;&
quoiqu'avec notre petit Corps nous ayons déjà

plus
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plus fait que la grande Armée, puifque nous
lbmmes demeurez quinze jours au-delà du Rhin
à fubfilter dans le pays ennemi ; comme nous
n'avons trouvé perfonne pour nous difputer le

terrein
,
je n'ai pas jugé que cela valût la peine

de vous l'écrire. 11 y a quatre jours que nous
repaflames le Rhin fur notre pont de Brifac*

Monfieur le Comte de Choifeul partagea fon

Corps de troupes , & en mit une partie fous

les ordres de Mr. de Neuchelles Maréchal de
Camp, qui fe doit trouver en même tems que
lui à Lauterbourg près du Fort-Louis , d'où

nous ferons à portée de joindre la grande Ar-
mée.
Nous avons appris aujourd'hui que le Dan-

nemarck avoit traité avec l'Empereur, & que
Monfieur de Lorraine avoit paffé le Rhin au
delïous de Mayence. 11 y a apparence que dans
peu de tems les fpectateurs auront contente-
ment, & que nos Lettres pourront être rem-
plies d'évenemens confidérables.

Bregis Gouverneur du Fort-Louis eft mort
de l'éclat d'un de nos canons qui a crevé. En
arrivant à Brifac , la Citardie qui y commande,
ayant envoyé faire compliment à Monfieur le

Comte de Choifeul campé fur la contrefcarpe,
& l'ayant prié à diner, ce Général fort mal fa-

tisfaitde lui, lui manda qu'il lui apprenoit qu'il

commandoit dans fa Place comme dans fon
Camp; que pour marque decela,il lui ordonnoic
de ne point fermer les portes , & que du refte il

ne dinoit point ailleurs que chez lui.

On ne peut être plus fatisfait d'un Général
que je le fuis de Monfieur de Choifeul. 11 me
traite avec beaucoup de diflinction & de ten-

dreffe. Je fuis (Sec.

XXXVI,
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XXXVI. LETTRE.
De S. A. R. Mademoifelle de Montpen-

fier au Comte de Bufly.

ACboify, ce 27 Juin 1689.

* TE ne doute pas que vous ne preniez grand
J intérêt à tout ce qui me touche , ayant tou-

jours été de mes amis en tout tems," & con-
noiflant que vous n'y manquez jamais. Cette
croyance enfuite me donne la liberté de vous
demander, fi les chauves-fouris à qui vous fai-

tes porter le vifage de votre infidelle volent
toujours dans vos planchers , & fi la Philofo-

phie & le Chriftianifme ne les ont point fait

effacer. LaComtefie qui a vu votre Lettre efl

dans la même curiofité que moi. Les anciens
amis & aulîl finceres que nous fommes les vô-
tres, peuvent quelquefois fe réjouir les uns a-

vec les autres.

* Voyez Lett. XXV7.

XXXVII. LETTRE.
De l'Abbé de Brofle au Comte de Bufly.

A Paris y ce 29 Juin i6"8q.

A/f O nsi eur de Duras efl du côté de Vor-
*-VJ

' mes , les troupes font dans des quartiers

au-deçà du Rhin depuis Spire jufqu'à Mayence :

on ne voit point encore ledeflein des-ennemis.
Monfieur de Bavière & Monfieur de Lorrai-

ne étoient ces jours pafTez vers Francfort avec
les autres Généraux, pour voir comment ils

commenceroient la Campagne. Les uns difent

qu'ils
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qu'ils en veulent à Bonne , les autres à Mayen-
ce, les autres à Philisbourg. Les troupes de
Bavière font à Bruchfal à trois bonnes lieues de
Philisbourg. On dit qu'elles font de quinze à fei-

ze mille hommes; il s'en eft avancé jufqu'à la

vue du Fort-Louis qui y ont pris un pofte , &
Monfieur de Monclar qui y eft depuis quelques
jours, écrivit hier ici, que les ennemis canon-
noient la Redoute de ce Fort qui eft. au-delà du
Rhin , & qu'ils ne font tout ce bruit-là que pour
empêcher de faire un pont fur une ravine qui
eft près de cette Redoute.Monfieur le Comte de
Choifeul va camper avec le Corps qu'il com-
mande à Lauterbourg, entre Haguenau & Lan-
dau. Le Lieutenant de Roi de Calais nous ap-
porta hier de bonnes nouvelles d'Angleterre.
On vient d'apprendre que le Prince de Lorraine
apailé le Rhin à Coblentsavec feize mille che-
vaux, il a monté vers Andernach & laifTé Bon-
ne à la droite. On croit qu'il va du côté de Liè-
ge & qu'il montera enfuite le long de la Meufe
vers Mezieres & la Lorraine, ou qu'il tiendra
la campagne pour tâcher d'attirer Monfieur de
Duras à un combat. Le Traité des Suifles eft

entièrement conclu à notre avantage.

XXXVIII. LETTRE.
Du Comte de BuïTy à S. A. R. Made-

moifelle de Montpenfier.

A Cbafeu, ce i. Juillet 1689.

* T A croyance qu'a votre AlteiTe Royale,
*-' Mademoifelle

, que je prends un grand
in-

* Voyez Letu XXXVI.
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intérêt à tout ce qui vous touche, vous donne
la liberté, dites-vous, de me demander fi les

chauves-fouris volent toujours dans mes plan-

chers, & fi la Philofophie & le Chriftianifme

ne les ont point fait effacer. Pour fatisfaire

votre curiolité, Mademoifeile , & celle de la

Comtefie, je vous dirai que je n'ai jamais haï

peribnne au point de lui dire de grottes in-

jures qui ne lignifient rien. Il eft vrai qu'à

mon retour de la Baftille je fis peindre mon
appartement de Bufly, & parmi les devifes &
les emblèmes que j'y fis mettre, j'y fis pein-

dre une tête de femme fur le corps d'une hi-

rondelle pafiant la mer; car, comme vous fa-

vez , Mademoifeile , cet oifeau va chercher les

pays chauds à la fin des Automnes; & je fis

écrire au deflbus : Elle fuit le mauvais tems.

Je vous allure, Mademoifeile, que ce fut fans

rancune que je fis faire cette peinture, & feu-

lement pour me réjouir
;
que je n'y ai pas

longé depuis, & qu'aujourd'hui que vous m'en
faites reilbuveniV, je vous en parle du plus

grand fang-froid du monde. J'ajouterai feu-

lement ,
pour vous réjouir auffi , Mademoi-

feile ,
que pour mille raifons

,
je voudrois

bien que l'hirondelle eût paffé la mer cinq ou
fix ans plutôt qu'elle ne fit ;

je voi bien ce
qui l'en empêcha, c'efi: que les beaux jours

n'étoient pas encore pariez alors. N'ayant
donc rien fur le cœur en cette rencontre

,

comme je vous le protefie , Mademoifeile,
je ne croi pas offenfer Dieu , de îailTer des

moralitez fur mes lambris & de ne pas faire

effacer, que l'adverfité nous fait fouvent per-

dre ceux qui nous aimoient. Je fouhaite que
vous en conveniez, Mademoifeile, car je fou-

hai-
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haite votre eftime ce que vous croyiez aueje
fuis toujours avec plus de refpeftque perfoune
du monde, &c.

XXXIX. LETTRE.
Du Comte de BuïTy à Madame de

j^ * # *

A Cbafeu, ce 3 fuillet 1689.

T\E la manière dont vous m'avez témoigné
*-* fouhaiter devoir lesamufemens de ma dit
grace

, Madame , j'ai cru que je ne pouvois
trop tôt vous les envoyer, & que vous mefau-
riez meilleur gré de ma diligence que de la cé-
rémonie de vous les porter moi-même plus
tard. Ce font des Mémoires de ma vie; je
vous en envoyé deux Tomes. Si cela vous di-
vertit, je pourrai vous en fournir cet Eté; vous
n'y trouverez rien de dévot , mais auffi n'y
verrez-vous rien de fcandaleux ; & s'ils vous
parlent du monde , ils vous confirmeront dans
Ja penfée de le méprifer. Ce dont je fuis allu-
re, Madame , c'eft que s'il y a des tours fins

& de la délicatefle dans ces Mémoires, elle ne
vous échapera pas ce que vous en ferez tou-
chée autant que fille du monde , comme je le
fuis plus que perfonne de votre mérite.

Toms FI. C XL.
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XL,. LETTRE.
De Madame de M* * * au Comte de Bufly.

Ce 3 Juillet 1689.

VOus avez donné à la grâce que vous me
faites , Monfieur , le ragoût de la diligence.

Madame de Rambures difoit que c'étoit laro-

cambole du plaifir. Je vous en rends mille gra-

ces;j'efpere que je foutiendrai labonne opinion

que vous avez de moi , & que cette leclure un

peu profane n'affoiblira point en moi les fen-

timens de mon état ni les réflexions qu'il m'o-

blige de faire. Je garderai vos Livres un peu

long-tems, car je n'y veux employer que les

heures qui nous font données pour délafler l'ef-

prit. Il fe pourroit bien faire auffi que cette

ledûre m'en donnera, & que je vous rendrai

par-là le plaifir que vous faites. Venez-en ju-

ger quelquefois, Monfieur, & m'écrivez fou-

vent ;
j'apprendrai auffi à écrire de votre façon.

Pour du goût, je ne croi pas qu'il puifle augmen-

ter pour tout ce qui vient de vous.

XLI. LETTRE.
Du Comte de Buffy à l'Abbé de Broffe.

A Cbafeiiy ce 4 Juillet 1689.

* T"1 u t e s les incertitudes des defleins des

* ennemis & tout le fecret des nôtres ne
m'in-

* Tnm Un. XXXVIh
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m'inquiètent point du tout; j'admire la plupart
du monde qui fe creufe la tête pour deviner ce
qu'ils ne devinent point, ou rarement. Il faut
que ces gens-là foient bien defoccupez: pour
moi c'efl tout ce que je puis faire de rêver à ce
qui peut arriver dans mes affaires pour tâcher
d'y mettre ordre , & je trouve que ceux, qui fans
être Prophètes & fans être chargez de rien, veu-
lent tout lavoir avant qu'il foit arrivé, devroient
être payez de leurs peines par ceux qui font
afiez fots pour les écouter: c'efl au Roi , aux
Minières & aux Généraux à tâcher de prévoir
les deiTeins des ennemis.

XLII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à Madame de M*** en
lui envoyant un Tome de fes Mémoires.

A Cbafeu, ce ij Juillet 1689.

TE ne puis encore avoir l'honneur de vousJ voir aujourd'hui, Madame, mais je vous en-
voyé toujours un autre moi-même. Je ne fai
fi vous trouverez dans ce que vous allez lire,
autant de goût que dans ce que vous avez lu.

Je veux croire, comme vous me l'avez man-
dé, Madame, que les matières n'y font pas
mal traitées ; mais je ne penfe pas qu'elles
foient aufli heureufes & aufîî agréables que les
premières. Je voudrois bien encore avoir le
foin de vous marquer des retranchemens dans
les Livres que je vous envoyé, pour vous don-
ner le plaiflr de les forcer. Dès que la Mar-
quife de Colligny fera un peu remife de la
fatigue de fon voyage, je vous l'amènerai, Ma-

C 2 da-
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dame. Je lui ai donné autant d'envie de vous

voir, qu'on vous en a donné pour elle. Je

vous ai déjà dit qu'elle ne fe jettoit pas à la

tece des gens , mais qu'elle étoit bonne à l'ufer.

Je vous en dirois davantage fi je ne craignois

de me vanter, après qu'une de fes amies m'en-

voya il y a quelque tems ce couplet fur l'air

des Feuillantines :

De l'aimable Colligny,

Cher Bufly,

Le mérite eft infini.

C'eft une Dame parfaite,

Grâce à qui deux fois l'a faite.

XLIII. LETTRE.
De Madame de M*** au Comte de

Bufly.

A Autan, ce \6 Juillet 1689.

VO u s avez dû trouver , Monfieur , les Li-

vres que vous m'avez prêtez, comme ils

étoient au forcir de vos mains. Si vous en ju-

giez autrement, vous m'obligeriez auffi de ju-

Ser que vous avez du penchant à croire légè-

rement le mal de votre prochain; mais enfin

remplacez-moi le tort que vous me faites, par

me mettre dans les bonnes grâces de Madame

d- Colligny ; elle vous a afiez d'obligation

pour ne vous en pas dédire. Je compte beau-

coup fur vos foins & peu fur mon mérite, je

vous avoue que je fuis infiniment touchée du

fien Au refte, Monfieur , foyez content de

ceque le couplet dit que vous avez fait pour
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elle; pour moi je vous efrime davantage que

fi vous n'aviez fait fans cela qu'une grande

fortune : cependant je vous fupplie , Mon-
fieur , de croire que perfonne ne vous peut

fouhaiter plus que moi d'avoir fait l'une &
l'autre.

XLIV. LETTRE.
De l'Abbé de BroiTe au Comte de

Buffy.

A Paris 9 ce 20 Juillet 1689.

T Es vaiiTeaux Anglois & Hollandois fe font
*-" joints au nombre de foixance-quatre, mais
mal armez & peu garnis de Soldats. Monfîeur
de Seignelai eft allé à Breft hâter l'armement.
Nous y avons quarante gros vaiffeaux bien ar-

més , remplis de troupes. Cette Flotte doit

joindre Monfîeur de Tourville qui eft fous

Belle-Iile avec douze vaiiïeaux. Il y a encore
plus de feize brûlots & vingt frégates légères.

Ce fera Monfîeur de Tourville qui comman-
dera tout, comme le plus ancien Lieutenant-
Général. L'ordre eft de combattre les enne-
mis en quelque lieu qu'on les trouve.
Un Aumônier de la Reine d'Angleterre eft

venu de°Londres, qui die que beaucoup deî\Iy-
lords de la Convention font mécontens du
Prince d'Orange

; que la Tour eft pleine de
prifonniers qu'il y fait mettre tous les jours ;

que cependant fon Armée fe groflît & qu'il a
trois Corps qu'on dit être chacun de dix mille
hommes.
Le Prince de Lorraine va faire le liège de

C 3 Ma-
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Mayence. 11 y a neuf mille hommes dans

la Place. Bonne eft bombardée par le Bran-

debourg. On difoit hier que le Maréchal d'Hu-
mieres avoir, reçu ordre de combattre le Prince

de Waldek , avant qu'il ait joint l'Armée de
Brandebourg.
Le Prince de Lorraine a vingt-cinq à trente

mille hommes. Monfîeur de Bavière a defcen-

du le Rhin & a paflë le Necre à Heideîberg.

Un gros Corps d'Infanterie qui étoit campé
dans la fourche du Rhin & du Mein à Gufta-

vefort, remonte le Rhin, pour aller joindre

MonGeur de Bavière. Il y a apparence que cec

Electeur va faire un pont entre le Necre & le

Mein fur le Rhin, pour pouvoir joindre Mon-
fîeur de Lorraine avec fonArmée que l'on croit,

lorfque cette Infanterie fera jointe , être de
près de dix-huit mille hommes, & cela fent

bien le fège de Mayence. La Bretêche en eft

Gouverneur. Pour l'Armée qui eft delà le Rhin
uis Phïlrebôi/rg jufqu'à Strasbourg, la plus

g-ande partie de ce qu'ils avoient au retranche-

ment qu'ils ont fait à la tête du Fort - Louis

,

ce ce qui étoit campéàStoîofen, marche à Of-

fembourg. Ils n'ont laifle dans les deux poftes

que de l'Infanterie pour les garder feulement.

On croit qu'ils veulent fortifier OrTembourg.

Si cela eft , ils incommoderont fort Stras-

bourg , & nous empêcheront de tirer beau-

coup de contributions que nous avons établies

dans la Suabe & dans les montagnes. Le bruit

de leur Armée eft qu'il leur vient force trou-

pes des Montagnes noires ce de la Suabe, &
du g

r os canon , & qu'ils auront douze mille

homme dans cette Armée.
Voilà l'état des Armées tant deçà , que delà

le
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le Rhin. Pour celles du Roi , le Maréchal de
Duras eft toujours campé à Neuftat avec fa

Cavalerie. Tefle eft à Spire avec la petiteGen-
darmerie & neuf Efcadrons de Cavalerie légère
qui travaillent à abattre le refte de la grande E-
glife, à ruiner les fouterrains, & à démolir les

pignons des maiions brûlées. Toute l'Infante-

rie eft à Landau qui y travaille à force, & l'on

ne peut dire quand cette Place fera en état : on
y envoyé dix Efcadrons du Corps de Monfieur
de Choifeul pour y faire des fafcines & des
pieux. Tout aufli-tôt qu'ils en auront fait ce
qui eft néceflaire , ils retourneront rejoindre
Monfieur de Choifeul ; mais il en faut beau-
coup. A l'égard du refte des troupes de Mon-
fieur de Choifeul qui fe montent à vingt Efca-
drons, il eft campé à Lauterbourg avec dou-
ze , le refte à une ou deux lieues de là , pour
empêcher que les ennemis ne fafTent un pont
fur le Rhin & n'aillent piller & brûler l'Alface.

Fimarcon a été tué par un Capitaine de fon
Régiment.
Le Cardinal de Furftemberg eft à Paris. La

ville a fait un feu qui coûte vingt mille livres,

en reconnoiiTance de ce que le Roi a fait ôter

de l'Hôtel de ville un tableau qu'on y avait
fait mettre après la guerre civile, qui était hon-
teux à la ville de Paris. Le Roi deDannemarc
a fait fon accommodement avec le Duc de
Holftein-Gottorp. Par-là nous perdons l'allian-

ce de ce Roi. Le Roi d'Angleterre a battu le

fecours qu'envoyoit le Prince d'Orange à Lon-
donderri, on le croit pris.

XLV.
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XLV. LETTRE.
Du Comte de Bufly à Madame de

M # # *.

-^ Chafeiiy ce 22 Juillet 1689.

* r\ÏE u me garde, Madame, de penfer ja-

*^ mais de vous que du bien. Quand je n'ai

pas douté de votre curiofité , ce n'a pas été pour
vous en eftimer moins, au contraire je vous ai

louée dans mon cœur de votre noble confian-

ce , & d'être fi fort au-deflus des foîblefles des

petits efprits, & c'efl un des endroits par où
je prétends faire fouhaiter à Madame de Col-

ligny d'être de vos amies. Vous me-confeil-

lez, Madame, d'être plus content d'avoir fait

une jolie femme de Madame de Colligny , que
fi j

r
avois fait fans cela une grande fortune;

pour moi oui ne veux jamais être fâché , je

me le confeiHe auffi, & fur- tout je veux tout

ce qui pîaic à la Providence. Vous avez la

bonté de me fouhaiter tous les deux, Mada-
me; je vous en rends mille grâces , & je fou-

haite en récompenfe que vous aimiez mieux
être à Autun qu'en lieu du monde.

* Foyex Lettre XL1II.

XLVI. LETTRE.
De Madame de M * * * au Comte

de Bufly.

A Autun , ce 25- Juillet 1689.

ITOds n'y penfez pas, Monfieur, de vouloir

* que je vous écrive deux fois la femaine.

Je
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Je me trouve infenfiblement engagée dans un
commerce ,

qui bien qu'agréable
, pourront

être un peu contre la règle ; mais le plaifii

m'emporte & l'envie de ne rien perdre de ce

qui vient de vous. Cependant il m'en coûte un
peu, car je vous réponds par de méchantes Let-

tres, à de jolies que vous m'écrivez. Je me
mets quelquefois dans la tête qu'il eft. d'un
bon air d'avoir dans fa poche des Lettres de
Monfieur le Comte de BuiTy; cela flatte ma
vanité. Il eft vrai qu'à la réflexion je trouve
que je fais tout le contraire de ce que je m'é-
tois propofée en arrivant à Autun

, qui étoit

de vivre dans une folitude profonde ; mais le

Diable qui croit trouver fon compte à ce com-
merce , me fait écrire par Madame la Com-
telTe de BuiTy que je fuis votre Coufine ; &
en effet fi je "ne m'étois pas dévoilée devant
Monfieur le Comte de BuiTy, je me dévoile-
rois devant mon Coufin.

XLVII. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Madame de

M * * *

A Cbafeu , ce 16 Juillet 1689.

UOus m'avez fait grand peur par vos ré-
* flexions , Madame , mais la fin de votre
Lettre m'a rafluré. Et en effet je trouve que
tout bien conûderé , vous ne fauriez mieux
faire, après avoir rempli vos devoirs, que de
me lire & de m'écrire. Il faut un peu mêler
les occupations, on feroitfort fatigué de lire

ou d'écrire toujours , fût-ce les plus belles

C 5 cho-



jg Lettres du Comte
chofes du monde : mais on le feroit encore
davantage d'être toujours en extaie. Deman-
dez à Monfieur d'Autun, tout fevere qu'il eft,

fi je ne dis pas vrai; & croyez, Madame,
que le commerce d'un bon ami Coufin, n'eft

point une chofe contre les bonnes mœurs: fi

avec cela il pouvoit être agréable, on n'auroit

rien à fouhaiter dans cette vie.

XLVIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy à Madame dix

Bouchée

A Cbafeuy ce 27 Juillet i<58o.

EN m'amufant l'autre jour à relire mes Mé-
moires , je trouvai de vos Lettres, Ma-

dame
,
qui me firent agréablement reiTouve-

nir de vous, ce qui augmentent même fefti-

me que j'en avois du tems que nous étions en
commerce, par la comparaifon que j'eus fujet

de faire de vos Lettres à celles de beaucoup
d'autres Dames qui m'écrivoient en ce tems-
là. Il faut dire la vérité, Madame, vous é-

crivez aufîi bien que femme de France, &
je ferai ravi û vous voulez bien recommencer
notre commerce interrompu.

XLIX.
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XLIX. LETTRE.

De Monfieur de Bellegarde au Comte

de Bufly.

Au Camp de** ce *7 Juin i<585>.

r In q Cavaliers du Régiment de Taf'qu'un

^ de nos Partis à pied a pris avant- hier au fou-

rage avec quarante-deux chevaux
.wontap-

pris, que le pont que les ennemis fon entre

Trebul & Reifenau eft achevé , mais celm qu ils

font au defibus de Mayence ne 1 *I»«W»
Le gros canon n'étoit pas encore arme

^

hier

,

& Pontravailloitaux lignes de ^»v
n̂
»

& de contrevallation. Les ennemis veulent

faire deux attaques, & ils ne doutent pas
:

quiU

ne prennent la Place en quinze purs. Ilyaap

parence qu'ils fe mécorapteront de beaucoup.

Nous en endoas depuis deux purs un grana

bruit de canon , & cela fait croire que la tran-

chée eft"ne. 11 eft confiant que Monfieur

<fe Lorraine n'a entrepris ce f.ege que par des

ordres exprès de l'Empereur, & ou il fait tout

ce Qu'il a pu pour le détourner de cette entre-

pri?e; &il
P
eftaifé de voir que l'Empereur ap é-

féré à tous autres intérêts celui de contenter

les Ek-fteurs dont les fuffrageslui fontnécefiai-

res pouS élire fon fils Roi
f
des Romains

darl cette conjoncture laP^/SÏÏ^
puifie jamais trouver , tous les Pr.nc, s «an

Sans fon parti & le plus grand nomb e chai ez

de leurs Etats par les lrrançoi s On & _rnême

que le projet de l'Empereur eft de s^eeUre
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Le Duc de Lorraine n'a pu tenir dans le

quartier qu'il avoic pris à Sainc-Eloi, le canon
de Mayence l'a fait reculer. Le fiège n'eft point
de fon goût ce il avoit raifon, il en vouloit à
Mont-Royal. Ce qui a obligé le Confeil de
l'Empereur de -prendre ce parti, c'efl que le

Duc de Saxe a reçu des préfens de ceux de
Francfort pour appuyer cette réfolution ; &
qu'ils ont fourni un million pour la dépenfe
du fiège.

L'Eiecteur de Brandebourg a vingt-cinq mil-
le hommes devant Bonne , Monfieur de Lor-
raine cinquante mille hommes devant Mayen-
ce, & Monfieur de Bavière quinze mille che-
vaux qui tiennent la campagne. On ne peut
guère fe fier aux SuifTes , à caufe qu'ils font
divifez , & que les Cantons Protefhns font
nos mortels ennemis

,
qui ne fufpendent leur

haine qu'à caufe que nous leur fommes plus
utiles que les autres.

Les Impériaux mettent tout en ufage pour
faire une trêve avec les Turcs, On craint qu'à
tort & à travers ils ne la fafTent. Si la paix du
Turc fe fait & qu'avec les ennemis que nous
avons déjà , le Prince d'Orange chafte le Roi
d'Angleterre de fon pays, la Suéde & le Dan-
nemarck joints à tout cela , on aura befoin d'un
auffi grand Roi que le nôtre pour ne pas fuc-

comber.

c?
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L. LETTRE.
De Madame de Sevigny au Comte de

Bufly.

Aux Rochers , ce 27 Juillet 1689.

*^l Ous avons ici un grand Corps de Nobîefle
**^ de beaucoup de provinces. Je vous ai déjà

mandé, mon cher Coufin
,
que mon fils, à fon

grand regret, avoit été choifi par celle de tout

ce canton. Comme ce chagrin eft une efpece
d'honneur à l'égard des particuliers, il n'a pu le

refufer. 11 eft donc à Rennes tenant une gran-

de table , dont il fe pafîeroit fort bien , car cet-

te dépenfe ne mène à rien. Monfieur de Sejgne-

lai eft à Breft pour hâter notre armement, qui

fera prêt dans quatre ou cinq jours. Je fuis per-

suadée qu'on congédiera toute cette Noblefie

îors que Monfieur de Tourvilie aura notre

Flotte ; nous aurons alors dequoi faire bailler le

pavillon à ces prétendus maitres de la mer.

Je fuis ici dans une vraye folitude: je pour-

rai faire quelque petit vo'yage à Rennes pour

voir la Duchefle de Chaunes avec qui je fuis ve-

nue en ce pays-ci ; j'en repartirai avec elle. Si

j'y pouvois avoir notre cher Corbinelli, je ne

le'rois pas à plaindre ; vous favez le goût que j'ai

pour fon mérite & pour fon efprit,vous l'avez

auiïi; mais comme fes autres amis l'ont aufïi, ils

le retiennent à Paris. Adieu, mon cher Coufin

& ma chère Nièce ; il n'y a point de bonheur
que je ne vous fouhaite à tous deux.

LL
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LL LETTRE.
Du Comte de BuiTy au Premier Préfl»

dent de Dijon.

A Cbafeu, ce 2 Août i<589.

VO 1 c 1 un remerciement à vous faire , Mon-
fieur. Je prends cette occafion pour vous

renouveller les afiurances de mes très humbles
fervices , & vous entretenir un moment des af-

faires du monde. .Nous fommes aux écoutes

& dans l'attente de' voir de grands évenemens
dans l'Europe. Perfonne n'eft indifférent fur ce-

la: chacun y prend parti, fuivant le bon ou le

méchant état de fa fortune, fuivant fa haine
ou fon amitié. On vient de me mander le fiè-

ge de Mayence formé par Monfieur de Lorrai-

ne, qui a fait des lignes de circonvallation & de
contrevallation; que Monfieur de Bavière tient

la campagne avec quinze mille chevaux; que
le Roi a huit mille hommes de pied dans Mayen-
ce & deux mille chevaux ; que le Marquis
d'Uxelles qui y commande vient de mander au
Roi qu'il n'avoit que faire de fonger à lui de-
vant le mois de Septembre. On me mande en-
core, que les troupes de Brandebourg & celles

que commande le Prince de Valdek ont afliégé

Bonne. Si Ton attaque ces Places dans les for-

mes & à la Hollandoife , les ennemis y perdront
bien du tems , qui eft une chofe de grande con-
féquence à des agrefleurs & qui leur pourroit
faire manquer leur coup; fi l'on y va brufque-
ment comme on a fait à Bude , ils perdront
beaucoup de gens. Nous ne fommes pas fans

em-
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embarras, ni les ennemis auffi. Cependant leur

conduite n'eft pas indifférente ; ils reculeront

s'ils n'avancent; ils perdront s'ils ne gagnent.

LU. LETTRE.
Du Comte de Bufly à Madame de

M * * #
.

ACbafeUy ce 6 Août 1689.

C'E s t pour vous dire adieu pour deux mois

,

Madame ,
que je vous* écris aujourd'hui.

Nous allons ma fille & moi dans lès terres.

Vous allez être ioulagée de la peine que vous
appréhendiez de m'écrire deux fois par femai-

ne. Je ne vous fupplie pas de vous fouvenir

de moi pendant mon abfence , Madame, je

vous défie de m'oublier Je ne (aiderai pas de
vous écrire quelquefois , c'eft-à-dire, Mada-
me de Colligny ou moi.

De Madame de Colligny.

Il faut bien auflî vous faire mon petit adieu,

Madame. Il m'auroit moins coûté, fétois
partie avant que d'avoir eu l'honneur de vous
voir ; ce que j'y ai gagné , c'eft d'emporter avec

le regret de vous quicter , les aflurances que
vous m'avez données de votre eftime & de vo-

tre amitié dont je fens vivement l'honneur &
le plaifir. Voici qui eft bien férieux, Madame,
mais je vous quitte auflî : à mon retour il pa-

roitra à mon ftile que je vous aurai retrouvée»

LIIL
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LUI. LETTRE.
De Madame de M * * * au Comte de

Bufly.

A Autun , ce 9 Août 1689.

VO ici un plaifant fouîagement de votre ab-

fence, Moniîeur , que l'épargne à moi de
deux Lettres par femaine. Je vous le dis fran-

chement, j'aimerois mieux le mal que le re-

mède. Mais je ne fonge pas que je vous dis

des douceurs. J'en reviens toujours à notre

coufînage pour m'excufer, & ce qui achevé de
m'ôtertout fcrupuie, c'eft la part que Madame
la Marquife de Colligny y peut avoir. Au refte,

fon adieu m'a charmée:" je la quitterois pour-

tant volontiers du plaifir qu'il m'adonne, pour
ne me féparer jamais d'elle.

LIV. LETTRE.
Du Comte de BulTy à Madame de Se-'

vigny.

A Chafeu , ce 9 Août :6$g.

* vf Onsieur de Sevigny a raiion de re-
!*-* gretter la dépenfe qu'il fait à la tête de

fa Noblefle. C'ell la plus inutile qu'il fera de fa

vie. Monfieur deTourville a enfin joint notre

Flotte à Breft, voilà nos côtes en fureté, & notre

Noblefle déformais inutile. Le fiège de Mayen-
ce eft formé par Monfieur de Lorraine avec

cin-
» Vo"stz Lut. L,
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cinquante mille hommes. Il peut prendre cette

Place , il peut la manquer ; mais qu'il la prenne
par un long fiege ou par des attaques- vives

,

comme il a attaqué Bude, il ruinera Ion Armée

,

parce que nous avons dans cette Place près de
dix mille hommes & le Marquis d'Uxelles qui

la défendra bien. Bonne ef! bombardé par l'E-

lecteur de Brandebourg. On me mande qu'il

n'y a plus que douze maifons entières dans cet-

te ville , & qu'on y a jette ieize mille bombes à

deux Louis chacune. Voilà faire du mal bien
chèrement.
Le Marquis de Bufly eft en Alface dans le

Corps que commande Monfieur de Choifeul en-

tre Strasbourg & Philisbourg. Je croi que ce

Corps-là joindra bien-tôt Monfieur de Duras.

Nous partons demain pour la Franche-Comté,
votre Nièce & moi ; elle ne fait que d'arriver

d'Auvergne où elle a été reçue du bon-homme
Comte de Dalet & de fa parenté, comme elle

je pouvoit fouhaiter. Ils ont trouvé le petit de
Colligny fort joli, & font pleinement perfua-

dez qu'il n'eft pas mort, je comprends bien

que notre cher Corbinelli nous accommode-
roit fort à nos campagnes. Il y feroit admira-

ble, puifqu'il l'eft à Paris.

LV. LETTRE.
Du Comte deBuffy à Madame deMonjeuv

A Chafeu , ce 9 Août 1689.

VOus arrivez à Dracy le jour que je parts

de Chafeu, Madame. Si nous avions fon-

gé tous deux à nous éviter , nous n'aurions pas

fait
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fait autrement. Cependant je jurerois que ce
D'à pas été votre deflein , & je vous aflure pour
moi que j'en fuis très fâché ; car encore que je

croye bien que je vous retrouverai en ce pays-

ci quand j'y reviendrai , j'aurai perdu deux
mois de la belle faifon , oh je me ferois allé re-

compenfer auprès de vous, d'une fi longue ab-

fence. Mais enfin telle eft notre deftinée, qui
nous a entrainez à faire mille chofes que nous
ne voudrions pas faire. Ce qu'elle ne fauroit

empêcher , Madame , c'eft que je ne vous aime
& que je ne vous honore par-tout ou je ferai , &
que je ne vous le dife ou que je ne vous l'écri-

ve quelquefois.

LVI. LETTRE.
Du Marquis de Bufly au Comte de BuiTy,

A Pbilisbourg , ce 12 Août 1689.

IL y a environ un mois que Monfieur de Choi-
* feul reçut ordre de Monfieur de Duras d'en-

voyer le Régiment de Melac à Landau, ou il

devoit trouver un ordre de joindre fon Armée
campée alors à Neuftac à quatre lieues plus

haut. Cependant Monfieur de Lorraine ayant
en ce tems-là fait une marche qui fit croire à

Monfieur le Maréchal de Duras qu'il a voit
quelque intention d'attaquer Landau , il réfoluc

de s'en approcher avec la Cavalerie qu'il avoit;

& pour cet effet il y fit marcher les gros équi-
pages & nous y laiffa. Nous y fommes demeu-
rez quinze jours campez fous la ville avec la

brigade de Saint-Valéry, pendant lequel tems
nous avons contribué à mettre cette Place en

d4-
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défenfe par cent mille fafcines que nous y a-

vons portées.

Monfieur de Lorraine ayant formé le fiège

de Mayence , & Landau étant en allez bon état

,

MonGeur de Duras forma fon Armée qu'il com-
pofa de quatre-vingt-deux efcadrons & de feize

bataillons qu'il tira de deflbus Landau 011 il en
laifla fept , & fix efcadrons de Cavalerie , & avec
ce Corps qui fait près de vingt-deux mille hom-
mes , nous vinmes tous camper à la petite Hol-
lande, & le lendemain nous pallames le Rhin.

Le jour d'après nous arrivâmes près d'Heidel-

berg. Là nous apprîmes que les troupes Bava-

roifes au nombre d'environ dix à douze mille

hommes étoient campées à Sintzheim & com-
mandées par Sérigny. Nous reliâmes trois jours

devantHeidelberg.Ôn fe fàifit d'abord d'uneRe-
doute,6cl'on parut avoir intention d'attaquer

la Place. Cependant Monfieur de Duras ne
l'ayant trouvée ni brûlée, ni rafée, comme il

s'y'attendoit, parce que ceux qui y comman-
doient cet Hiver en ayant eu l'ordre ne l*a-

voient pas fait; ayant appris qu'il y étoit entré

huit cens hommes, outre mille hommes de gar-

nifon réglée, il ne trouva pas cette conquête
aHez confidérable pour s'attacher à un fiège, &
après quelques efjarmouches , ou le Marquis
d'Hauteville , fils de Malicorne'Capitaine au

Régiment du Roi , fut tué , Valiere Lieutenant-

Colonel de Piémont blelTé à l'épaule , fon Ne-
veu à la tête, dont il vient d'être trépané, &
quelques Officiers moins connus , on en dé-

campa pour marcher aux ennemis à Sintzheim.

On fut qu'ils avoient d'abord réfolu de marcher

à nous , mais qu'ayant appris que nous étions

beaucoup plus forts qu'eux, que nous avions

de
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de l'Infanterie & quarante pièces de canon, ils

prirent leur parti brufquement , décampèrent a

minuit , & fe retirèrent dans la montagne. Cela

nous obligea de marcher à un porte qu'ils oc-

cupoient a trois lieues d'ici appelle Bruchfal,

qui empêche les contributions, & la garniibn de
Philisbourg d'en pouvoir fortir. Nous primes

dans la marche un Château dans lequel il y a-

voit quatre-vingts hommes, qui furent faits pri-

fonniers de guerre. Tout le monde me dit en
chemin que le Comte deRabutin commandoic
dans Bruchfal : cela me fâcha , car c'eft un pofte

à deshonorer un galant-homme ; cependant
j'appris le lendemain qu'il n'y étoitpas, mais
qu'étant venu avec un gros Parti de leur Armée
attaquer nos fourrageurs , il en prit environ

foixanteril fert de Brigadier. Le Gouverneur
de Bruchfal rendit la Place le dixième de ce
mois , après huit coups de canon foufFerts. Lui
& fa garnifon furent faits prifonniers de guer-

re: on les amena hier ici au nombre de dou-
ze cens hommes. L'Armée féjourna pour brû-

ler & rafer Bruchfal , & elle marche aujour-

d'hui à Dourlac, pofte que les ennemis occu-
pent, pour en faire de même.
Le Roi a fi bien pris fes mefures &a fi bien

mis ordre à tout
,
que les ennemis avec la plus

grofTe Armée qu'ils ayent eu depuis cent ans
contre la France, n'entreront point en Alface,
ne pourront prendre de quartiers d'Hiver fur

nos frontières, & nous vivrons à leurs dépens.
Monfieur de Choifeul a joint la grande Ar-

mée. Il a envoyé douze Efcadrons à Monfieur
de Bouflers qui a aïTemblédans la Lorraine Al-
lemande quatorze à quinze mille hommes. Ce
que nous avons ici eft parfaitement bon. Mon-

fieur
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fieur le Duc y eftàla tête de fon Régiment de
Cavalerie, Monfieur le Prince de Conti Volon-
taire, Moniteur de Vendôme Lieutenant- Gé-
néral , Monfieur le Grand-Prieur Volontaire

,

avec une très florifiante jeunefie d'Aides de
Camp. Touteft dehors de Paris & des Provin-
ces. Monfieur l'Intendant va aux coups & é-

toit à la Redouce d'Heideiberg: enfin tout eft

déchainé.
Hier Pforzeim fe rendit à Monfieur de Choi-

feul , & fut brûlé aufïï-bien que le Château de
Staford. Aujourd'hui la ville de Bretten <Sc

Dourlac ont été prifes. Dans ces quatre Pla-

ces on a fait douze cens prifonniers de guerre

& pris huit pièces de canon. On envoyé de-

main un détachement de l'Armée à Eflinguen
'& à Baden. On dit qu'il y a dans ces deux
Places mille hommes de p'ied qu'on prendra

encore comme les autres , aufTi-bien que ce qui

fera dans Stoloffen.

LVII. LETTRE.
De l'Abbé de Broffe au Comte de Bufly.

A Paris , ce 20 Août 1689.

M On sieur de Duras eft toujours campé
à Raftat près de Stoloffen, oh il reftera

jufqu'à ce que les vivres & les fourrages qui

font au delà du Rhin , & en deçà du Necre,
foient confommez & les Places entieremenc

détruites. La PrincefTe de Bade fait abattre

elle-même les murailles & les fortifications de

Bade , & les habitans de la ville d'Oberkir-

keu font de même 3 croyant par-là fe fauver de
Vin-
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l'incendie; mais on ne croie pas qu'ils réuffif-

fent ni les uns ni les autres.

Mayence fe défend avec beaucoup de vi-

gueur. Les ennemis rirent attaquer les dehors
h. le chemin-couvert par quatre mille hommes
le dix-fept du courant fur la minuit, & ils s'en

rendirent maitres ; mais fur les huit, heures du
matin les afliégez fortirent avec deux mille

hommes & chaflerent les ennemis de tous les

portes qu'ils avoient pris; ce ne fut pas fans

perte de part & d'autre: l'Infanterie Allemand
de eft fort rebutée.

Le Roi a nommé Monfieur le Duc de Beau-
villiers, Gouverneur de Monfieur le Duc de
Bourgogne ,- & l'Abbé de Fénelon , Précepteur.
Le Cardinal de Bonzy part de la Cour pour

une nouvelle exaltation. 11 emmène avec lui

la fleur du Clergé, les Abbez de Beuvron,
de Cadres , de Polignac & autres. Il va paf-

fer en Allemagne plus de vingt -cinq mille
hommes de troupes de Catalogne, de Guien-
ne, de Languedoc & de Dauphiné ; de forte

que Monfieur de Duras fe trouvera dans trois

femaines à la tête de quatre-vingt mille hom-
mes.

LVIII. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de

BufTy.

A VerJailles , ce 25 Mars 16S9.

T E Maréchal d'Humieres a fait attaquer
*-' Walcour qui ctoit fur la droite & proche
le Camp des ennemis. Il y a perdu bien du

mon-
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monde; l'entreprife étoic trop hardie d'atta-

quer une ville foutenue d'une Armée.
Monfieur de Bouflers avec une Armée de

quinze mille hommes, les troupes de la Mai-
fon du Roi , une partie des Garnifons de
Luxembourg & de Mont-Royal, quatre batail-

lons tirez de Landau , tout cela doit joindre

Monfieur de Duras pour tenter le fecours de
Mayence.
L'Armée du Maréchal de Duras eft cam-

pée en trois poftes, à Erlach, à Oberkirken,

& à Offenbourg, qu'on doit brûler en les quit-

tant.

Un Commandant des troupes de Saxe ayant

refufé d'obéir au Prince de Lorraine, celui-ci

le tua d'un coup de piftolec.

On fe défend bien à Bonne, mais avec tout

cela on croit que cette place ne tiendra pas en-

core long-tems, faute de vivres.

LIX. LETTRE.
Du Comte de BuiTy au Duc de Beau-

villiers.

A Colligny, ce 27 Août 1689.

DE tous les Courtifans & de mille autres

gens qui vous feront compliment, Mon-
fieur, fur la place où le Roi vient de vous met-
tre , pas un ne vous en fera un plus fincere que
le mien; & ce qui me réjouit davantage, c'eft

que je fuis fur que vous en êtes perfuadé. Sa

^Majefté ne pouvoit rien faire en cette rencon-

tre qui marquât mieux fon bon jugement;
rien de plus avantageux pour Moniieur le Duc

de
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LX. L E T T R E.

Du Comte de Bufly au Duc de BJoa-
taulier.

A CoUigny, ce 10 Septembre i639 .

S1^01
'

5
-

àVerfailIes, Monfieur, je vous fun.

^ plierais de me d Ire fi vous n'approuveriez
P^s que je d.fe au Koi ce que je me donne u-jourd'hu, l'honneur de lu, écrire. Dans tousles tems, les offres de iervices font d'ord mai-

„
elreÇUK

'
ma,s Pa"icu!ierement dans uneconjoncture comme celle-ci Et cVrt nX!I.

&£&*' que je ^eflè à vo"!,Stiop de difcretion pour vous fupplierdè Prendre la peme de préfenter une Lettre auRdde ma part qui pourrait n'être pas bien re

^HT0115
-

611 convie^rez, Monfieur, decette difcretion, quand je vous dirai que je n
?
a!point a la Cour de plus confiderable am,

?
, de

S,vn°'
,de

' ?'
en

lni^e P |US de con àncequ en v us. j e m e fuis adrefré depuis la mortde Monfieur le Duc de Saint-AiS à d'autrès de mes amis qui ont préfenté mes Lettres

!?1&j5
CS fUt ^"«Monfieur il Du"7STvme VL X) Noail-
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Noailles qui donna à Sa Majefté celle fur la-

quelle il fit deux grâces à mes enfans Tannée
paffée en vingt -quatre heures. Soyez donc
bien perfuadé, Monfieur, que je fuis bien é-

loigne" de vous mettre à tous les jours , & que
peribnne n'eft avec plus d'eftime & d'amitié

pour vous que moi.

LXL LETTRE.
Du Comte de BufTy au Roi.

A Coiligny s
ce ij Septembre K589«

Sire,

Il commence à m'être infupportable de voir

prefque tous vos Sujets qui portent l'épée, ê-

tre tous les jours fur le point de la tirer pour

le fervice de Votre Majefté , & que moi le

plus ancien de vos Lieutenans- Généraux d'Ar-

mée fans excepter les Officiers de la Couron-

ne, qui ai autant de famé que pas un, autant

de courage ce autant de zèle pour votre facrée

perfonne & pour le bien de ion Etat
,
je de-

meure dans ma maifon comme un homme in-

utile à votre fervice. J'ai déjà fuppîié plu-

fieurs fois Votre Majefté , Sire, en lui offrant

mes très humbles fervices , de n'avoir aucun

égard à mon rang. Je ferai allez honoré en

quelque qualité que je la lerve, & peut -être

qu'en vous perfuadant par-là que je vous ai-

me plus que mon propre honneur ,
je trou-

verai quelque occafion qui vous obligera de

me recornpenfer de mon anéantiflement.

Mais enfin , Sire , quand je n'aurois d'autre

avan-
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avantage que celui de fervir Votre Maieftéou de mourir pour elle
, je ferois bien plus

heureux que de vivre dans l'obfcurké où je luis
Accordez -moi donc, s'il vous plait, la gral
ce de m employer puifque de tous ceux quiont 1 honneur de fervir Votre Maiefté, il n'yen a point qui le faffe de meilleur cœur que

peds' &c
qUI aV6C P 'US de Profonds V-

LXII. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de

Bufly.

A Paris, ce 18 Septembre 1689.

T 'On a battu la chamade à Mavence le huit

nrv lC
f
m° 1S

'
aPrèsQue Ia Contrefcarpe futpnie & le mineur attaché au corps de la Place.

«?mn^'•

n
'

dt
i
e " avec une honorable

compofition, pour être conduite à Landau.

T,S déserteurs ayant attiré Monfieur deLorraine le 5 de ce mois qu'il n'y avoit plusque trois cens bombes dans la ville, que la Gar-
niion en etoit extrêmement fatiguée & Que lapoudre commence* à y manquer, cet avis fitréfoudre ce Prince de faire attaquer le chemincouvert la nuit du fix, ce qui fut exécutéa™beaucoup de valeur de part & d'autre ; car 'roi?
fois on le prit, & trois foison en futrepouffl
avec grande perte; mais enfin à la quatrième

Ire2 .T"

'

&
i?

lendema,
'

D 0n fe '«d t m?Ntre de la Contrefcarpe.
Depuis l'affaire de Walcour , l'alarme eftgrande dans la Flandre Françoife.

D 2 LXJIL
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LXII1. LETTRE.
Du Comte de BufTy à la Comteffe de

Toulonjon.

j
e

.

A Cdligny, ce 22 Septembre 1689.

E n'ai reçu votre Lettre du 29 Août que le

10 de ce mois, & je m'impatientois fort de

n'en point recevoir. Je craignois votre mau-

vaife famé ou votre oubli , & je vous allure que

je ferois bien embarafle à choifir de l'un ou de

l'autre. Je voudrois bien avoir été avec vous

à Dracy, à Sully, à Saint- Martin & à Mont-

jeu: nous nous 'ferions promenez, nous au-

rions parlé de la euerre , ce répondu en vers

à l'amie de Monfieur Jeannin. S'il y avoit un

grain d'amour dans cette amitié, je ne ierois

ras furpris qu'il commençât à faire des vers à

fon âge, & même qu'il les fit paiTablement

bons , car l'amour fait naturellement rimer;

ainfi îe jugerai de fes fentimens pour la Demoi-

leile par le mérite de fes vers. S'il croit le

bien porter, il fe porte bien, quand il feroit

même malade au fond ; le bien & le mal de

cela, comme de mille autres chofes, confilte

dans l'opinion. Ce feroient les amis de Mon-

fieur jeannin qui feroient plus a plamare que

lui, s'ils connoiflbient qu'il fe flatte.

l'ai peur que mon voyage de la Cour ne

m'empêche de retrouver Monfieur Jeannin ci

Madame de Monjeu au pays. Nous nous ver-

rons bien à Paris, mais ce n'eu: pas la même

chofe; je n'aime pas à voir mes amis en cou-

lant , 'j'en veux goûter à longs traits.

je
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Je ne croi pas que la mort du Pape nous

ferve de rien: il avoic excité tous les gens qui

font contre nous, fa mort ne les fera pas re-

lâcher.

Il n'eft rien arrivé à la Cour qui me réjouifle

davantage, que ce qui efl arrivé à Monfieur le

Duc de Beauvilliers ; je lui en ai fait compli-
ment & j'en viens de recevoir réponfe.
Au refte , ma chère fœur

,
j'ai une hifto-

riette à vous conter où vous avez part. E-
tant allé l'autre jour voir un Gentilhomme
de mon voifinage, je fus fitrpris de lui trou-

ver une fille aufii bien faite qu'elle me parut.

Elle avoit la taille plus grande que petite,

mais fort déliée: c'étoit une claire-brune qui
avoit les yeux noirs , vifs & tendres , le nez
aquilin, la bouche bien taillée & de belle cou-
leur, mais -dont le défaut étoit de ne laifler

pas allez voir les plus jolies dents du monde.
Par fes bras ronds & par fes mains potelées &
blanches , on pouvoit juger qu'elle avoit îe

corps bien fait & la gorge belle. Elle avoit
la forme du vifage plus ovale que ronde, &
je ne fai quoi de tin dans la phyOonomie. Je
vous avoue, ma chère fœur, que je me fen-
tis attendri :

Mais l'aimant dès que je la vis,

Je ne vous fus point infidelle.

Elle vous refiembloit, Iris;

C'étoit vous que j'aimois en elle.

Si j'avois pu vous faire peindre quand je vous
quittai , cela m'auroit bien foulage , dans le

tems que je ne vous ai pas vu. Ne trouvez
donc pas mauvais fi étant même dans un pays
où la Coutume veut que repréfentation ait

E> 3 lieu,
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lieu

,
je vous regarde en la perfonne delà fille

de mon voifin.

En attendant votre portrait,

Une pareille retTemblance

Ne me guérit pas tout-à-fait ;

Mais m'adoucit fort votre abfence.

LXIV. LETTRE.
De Monfieur de la Rongere au Comte

•de BufTy.

Du 24 Septembre 1689.

Monsieur de Lorraine eft refté à Mayen*
ce, ayant envoyé fon Infanterie à Bonne

qu'on croit pris. On a perdu à la-défenfe de
Mayence quinze ou feize Capitaines d'Infan-

terie & environ deux mille Soldats, & les enne-

mis fept à huit mille hommes. Parmi les gens

qui fe font fignalez dans cette Place, on parle

fort avantageufement de votre Coufin de Ra-
butin Capitaine de Grenadiers dans Anjou. Il

a été bîeffé d'un éclat de grenade, il en eft

guéri : à la fortie de la Garnifon Monfieur de
Bavière lui fit mille amitiez,en confidération

du Comte de Rabutin fon frère. Le Maréchal
deLorge eft arrivé à l'Armée quecommandoit
Monfieur de Bouflers, pour en prendre le com-
mandement. L'Electeur de Bavière marche
du côté de Rinfeld.

Le Premier-Préfident de Novion s'eft démis

de fa charge en faveur de Monfieur de Harlai

Procureur-Général, qui lui paye les cent mille

écus de brevet de retenue & vend fa Charge
de
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de Procureur-Général à Monfieur de la Brirle

gendre du Premier-Préfident de Novion fepc

cens mille francs. Monfieur de Novion petit-

fils du Premier-Préfident a la Charge de Préfi-

dent au Mortier de Monfieur de Croifly , à qui

le Roi donne pour fon fils la iurvivance de fa

Charge de Secrétaire d'Etat. Monfieur le Pel-

letier eft fait Miniftre d'Etat, & Monfieur de
Pontchartrain eft fait Contrôleur-Général en fa

place. Le Roi donne dix-huit mille livres de
penfion à Monfieur le Premier-Préfident de
Novion.

LXV. LETTRE.
Du Duc de Montaufier au Comte de BufTy.

A Verfailles y ce 24 Septembre 1689.

* T'ETOisà la campagne, Monfieur, quand
* j'ai reçu la Lettre que vous m'avez adreiïée

pour le Roi; mais dès que j'en ai été de retour

je la lui ai rendue en main propre , & il l'a fort

bien reçue. S'il me dit quelque chofe , je ne
manquerai pas, Monfieur, de vous le faire fa-

voir, & je m'aîTure que vous me ferez bien la

juftice de croire que fi ma bonne fortune vou-
loit que je ne vous fuffe pas inutile

, j'aurois

une véritable joye de vous pouvoir témoigner
que perfonne ne vous honore plus que moi &
ne fauroit être plus fincerement que je fuis, vo-
tre très humble & très obéiflant ferviteur.

* Ftyez Lctt. LX.

D 4 LXVI.
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LXVI. LETTRE.
Du Comte de Bufly au Préfident de

Novion.

A Colligny, ce 10 Octobre iô"3o.

fE que vous venez de faire pour votre fa»
*^ mille, Monfieur, eft fi avantageux pour
elle & fi beau pour vous, que tous vos amis &
vos ferviteurs y doivent prendre part. Vous
croyez bien qu'ayant de plus l'honneur d'être

dans votre alliance, cela m'a touché extrême-
ment ; & j'ai redoublé d'efh'me pour vous,
vous voyant faire une action fi peu commu-
ne & vous trouvant encore plus paré de votre
vertu, que de la grande Charge que vous avez
quittée. Je fouhaite , Monfieur

, que vous
jouiiïiez long-tems de la gloire que cette action

vous a acquife, & que vous me croyiez tou-

jours, Votre CvC.

LXVIL LETTRE.
Du Comte de BulTy à Madame de Mon-

tataire fa fille.

A Cottigny , ce 10 Octobre 1689.

JE viens d'écrire au Premier-Préfident de No-
vion , ma chère enfant. Mille chofes me

font te trouver bien heureufe, mais ce dernier

événement achevé de me convaincre de ta

bonne fortune. Il femble que le Premier-Pré-
fident
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fldent de Novion n'attendoit à fe démettre de

fa Charge, que quand tu aurois terminé les

affaires où tu avois befoin de fa confidération.

LXVIII. LETTRE.
De Monfieur de la Rongere au Comte

de Bufly.

Ce 19 Octobre 1689.

yOus n'aurez que deux mots de moi cet
* ordinaire, pour vous dire que Bonne capi-

tula le 12 de ce mois & que la garnifon fortic

le treize, tambour battant, mèche allumée,
enfeignes déployées, avec foixante chariots,

& iix-vingts charettes de bagages , pour être-

conduite à Luxembourg. La Campagne fe

difpofe à fe terminer affez agréablement pour
nous, puifqu'il femble que les ennemis pren-
dront leurs quartiers d'Hiver en leur pays.

L'affaire des Suiffes va fi bien
,
que le Ma-

giftrat de Zurich qui eft un zélé Proteftant, a

changé de fentimens fur le rappel de leurs trou-

pes, qui continuent à nous fervïr. Les affaires

de Rome donnent quelque efperance d'accom-
modement. Le Conclave avoir bien com-
mencé , & le nouveau Pape fuit fes mêmes dé-
marches. Il a fait faire des complimens à
Monfieur de Chaunes*

D ? 1XIK.



82 Lettres du Comte

LXIX. LETTRE.
Du Comte de Buffy au Père Bou-

hours.

A Bujjy, ce 20 Octobre 1689.

J'A
1 lu votre Livre des Penfées ingénieufes ,

M. R. P. je l'ai trouvé beau & il m'a donné
un plaifir extrême. Ce n'étoit pas fans raifon

que j'avois impatience de le voir. Ce que vous
citez de moi m'a paru plus beau que dans les

endroits où vous l'avez pris, & quand j'en ai

voulu chercher la caufe, il m'a fembléque les

gens auprès defquels vous m'avez mis n'étoient

pas toujours fi naturels ni fi ferrez que moi;
qu'Ovide , tout joli qu'il étoit, ne croyoit ja-

mais en avoir afTez dit;qu'ain(i mes voifins me
donnoient du relief, & que dans mes Mémoi-
res je n'étois comparé qu'à moi-même. Vous
allez donner une étrange envie à tous ceux qui
vous liront, de voir mes Mémoires: ils croi-

ront que l'Ouvrage eft admirable , dont ils

verront de fi agréables fragmens , ne fâchant

pas que le jour que vous leur avez donné en
augmente le mérite.

Pour vous , M. R. P. qui ne cherchez que la

gloire & la grâce de Dieu , vous n'avez pas

lai fie de louer plus finement le Roi que per-

fonne du monde ; car fous prétexte de com-
parer les belles penfées des anciens avec celles

des modernes, vous avez rapporté en unfeuî
Livre tout ce qu'on a dit à la louange de Sa
Majefté en mille endroits, & vous avez mon-
tré par-là que les panégyriques des Empereurs»

&
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& des grands hommes , étoient au deflbus de

ceux du Roi, aufîi-bien que leurs actions.

LXX. LETTRE.
Du Père Bouhours au Comte de

BuiTy.

A Paris, ce 30 Octobre i<58o.

O t r e Lettre eft venue au commencement
de ma retraite, Monfieur, & il m'a fallu

l'achever pour vous faire réponfe, car on n'é-

crit point de ce pays-là ;c'eft l'autre monde,
d'où il ne vient point de nouvelles par la pofte.

Vous jugez bien que je fuis ravi que vous ne

foyez pas mal-content de mon Livre , ni de

moi. J'ai eu de bonnes intentions ; & je vous

avoue que j'ai tâché de vous mettre dans le

plus beau jour qu'il m'a été poffible, en vous

copiant. Aurefte, Monfieur, vous reflemblez

à ces grandes beautez
,
qui ne fe trouvent point

fi belles toutes feules, que lorsqu'elles font

dans une compagnie qu'elles ont le plaifir d'ef-

facer. Pour moi, Monfieur, je vous admire
également par-tout, &fi je confulte mon goût,

je vous aime mieux feul que mêlé avec des gens

qui ne vous valent pas
,
quelque mérite qu'ils

ayent. J'oubliois de vous parler de votre der-

nière Lettre au Roi, je fuis charmé des tours

nouveaux qui y font. 11 n'y a que vous, en
vérité, qui ait le talent de trouver dans un fu-

jet ufé quelque chofe de neuf. Madame de Col-

ligny n'aura de moi aujourd'hui , qu'un com-
pliment, pour toutes les douceurs qu'elle me
dit; ce n'efi pas parce qu'elle me loue, que je

D 6 Vho-
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l'honore; c'efl: parce qu'elle efl: louable, &
pour tout dire en un mot , votre vive image.
Madame de BuflTy la Religieufene vousrefTem-
ble pas trop mal auffî, Monfieur , les Lettres
qu'elle m'a écrites font de bonnes preuves
qu'elLe efl: votre fille & fœur de Madame de
Colligny; au moins , Monfieur, je veux être
de fes amis, & je vous prie l'un & l'autre de
me rendre de bons offices auprès d'elle.

LXXI. LETTRE.
Du Marquis de Bufly au Comte de

Bufly.

A Birkenfeld, ce 4 Novembre 1699.

NO u s avons reçu nos ordres pour nos quar-

tiers d'Hiver, Monfieur, nous ferons au
Mont-Royal. Vous favez que le Montai en efl

Gouverneur; c'efl un pofte fur la Mofelle qui

n'efl pas achevé de bâtir, de forte que nous y
ferons campez. C'efl le cas qu'on fait de nou3
qui nous attire un fi méchant quartier d'Hiver,

cependant il faut prendre patience. J'efpere

de ne refter que quinze jours au Mont-Royal,

& d'en partir pour aller travailler au rétabli'lTe-

ment de ma Compagnie. Je vous crois à pré-

fent de retour à Chafeu, Monfieur, c'efl ce

qui m'oblige de vous y adrefîer cette Lettre.

LXX1L
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LXXII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à la Préfidente

d'Ofembrai.

A Cbafeuy ce n Novembre 1689*

TJSt-il poffible, Madame, que faite com-
*-* me vous êtes, & de l'humeur dont je fuis,

je ne vous écrive jamais que de procès? Appa-
remment cela ne devroit pas êtreainfi, mai3
ma maudite deltinée me fait faire tous les jours
des perfonnages pour lefquels je n'étois pas né.
Il faut donc que j'achève comme j'ai commen-
cé; & pour cet effet, Madame , je vous fup-
plierai de recommander à Monfieur votre mari
une affaire que j'ai dans fa Chambre. Je me
fuis jufqu'ici fi bien trouvé de vos recomman-
dations

,
que je ne prendrai jamais d'autre

voye; d'autant plus que cela me donne lieu de
vous dire toujours que vous êtes la perfonne
du monde que j'eftime & que j'aime autant,
& que j'aimerois encore davantage s fi je me
fentois digne d'être aimé.

LXXIII. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de BufTy>

A VerJailles, ce 12 Novembre 1689.

irOus n'auriez pas été fi long-tems à recc-
* voir ma réponfe, Monfieur , fi j'avois eu
de bonnes nouvelles à vous donner fur la con-

D 7 fit
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fifcation de la moitié deColligny que vous de-
mandiez au Roi par la Lettre que je lui ai pré-
fenté de votre part; mais comme c'eft le plus
tard que je puis, que je me réfous de mander
des chofes defagréables à mes amis, je vous a-

voue, Monfieur
,
que j'ai mieux aimé vous

laiflèr perdre l'efpérance de vous-même
,
que

de vous écrire tout cruement,que le Rois'eft

fait une règle générale de ne point donner de
repréfailles de la nature de celle que vous lui

demandiez. Le refus qu'il a fait de la même
grâce à tous ceux qui la lui ont demandée, vous
doit en quelque façon confoler de ne l'avoir

pas obtenue. Cependant quand je vous donne
ce confeil , je fens que je ne le puis prendre
pour moi , & que je fuis très fâché qu'on ait

fi peu d'égards à vos fervices , & au miniilere

dont vous m'aviez chargé. J'efpere pourtant
que votre préfence, que vous me faites efpé-

rer , opérera quelque chofe de bon pour vous.

Je m'en réjouis par avance , comme de l'oc-

cafion qu'elle me fournira de vous afTurer,

Monfieur ,
que perfonne n'eft plus véritable-

ment à vous que moi. Il n'y a aucune nouvel-
le confidérable.

LXXIV. LETTRE.
De l'Abbé de Théfut au Comte de

Buffy.

A Paris y ce 15 Novembre 1689.

COmme vous m'avez témoigné, Monfieur,
fouhaiter que je vous mandafTe des nou-

velles, je le vais faire, ravi de mériter l'hon-

neur
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neur de votre amitié par quelque endroit. Ce
n'eft pas qu'il n'y ait des inconvénients à écrire

des nouvelles, car les premières ne font pas
toujours bien fûres , & tout le monde fait les

autres.

Les ennemis mettent leurs troupes en quar-
tier d'Hiver allez loin de nos Places , car les

brûlemens les en ont éloignez. MonGeur de
Lorraine, Monfieur de Bavière, & la plupart
des autres Electeurs font allez trouver l'Em-
pereur à Ausbourg,pour PEleclion du Roi des
Romains. Brandebourg & Saxe-Lawenbourg
ne s'y veulent pas trouver.

Les affaires de Rome vont bien. Monfieur
de Chaunes gouverne toujours le Pape. Le
Roi vient de donner l'Evéché d'Angoulême à
l'Abbé de Rezay, frère de votre ami.

LXXV. LETTRE.
Du Comte deBufly à l'Abbé de Théfut.

A Cbafeuy ce 22 Novembre 1677.

QU o 1 q u'i l n'y ait rien de mieux dit ni de
.plus véritable, Monfieur, que ce que

vous me mandez fur les nouvelles , qui eft

qu'elles font incertaines quand on fe preffe de
les écrire , & que quand elles font fûres tout le

monde les fait ; il vaut mieux les favoir de
deux cotez , que de ne les point favoir du
tout , & même c'en eft une confirmation.
D'ailleurs fi tout le monde craignoit la même
chofe, on ne les fauroit point du tout.

Voilà les fièges & les batailles remifes au
moins jufqu'au Printems : d'ici là il ne fe fera

que
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que quelques enlevemens de quartiers, & peut-

être quelques incendies.

Le Pape eft alTurément notre ami. Tout ce

qu'il y auroit à craindre , c'eft qu'il ne le fûc

trop déclaré & que cela ne lui ôtât la créance

que doit avoir un Médiateur & un Père com-
mun. Je fuis ravi que le Roi ait donné l'Eve-

ché d'Angoulême à l'Abbé de Rezay. Le Pré-

ïident Ton frère qui eft mon intime ami eft un
des plus honnêtes hommes du Royaume. J'ef-

pere que je vous ferai au premier jour un com-
pliment fur une pareille grâce.

LXXVI. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Madame de

la * * \

A Cbafeu, ce 23 Novembre iô^o.

VOus me mandez, Madame, qu'on fe fi-

gure ma maifon comme le Palais des Mu-
les, & que fous cette idée on voudroit qu'elle

fur invulnérable à toutes fortes de maux. Pre-

mièrement, Madame, les Mufes n'ont point

de Palais. Je n'ai jamais ouï dire qu'elles de-

meura fient ailleurs que fur le ParnafTe ; & la.

maifon d'un bel-efprit, fi je l'étois, ne fe de-

vroit point appeller le Palais des Mufes. De
plus, il n'y a que les perfonnes que Ton puiïTe

dire invulnérables, & point les corps inanimez.

Ce feroit même parler improprement, que de
dire d'une perfonne qu'elle eft invulnérable à
toutes fortes de mau?. Invulnérable ne regar-

de aue les bleiïures , & point les maladies. IL

£sûV
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falloit donc dire , qu'on voudroic que ma mai-

fou fût inacceflîble à toutes fortes de maux.

LXXVII. LETTRE.
De Madame de la * * # au Comte de

BulTy.

Ce 2(5 Novembre 168p.

J'A
i à vous remercier , Monfieur, de l'atten-

tion que vous faites à mes Lettres. Jen'au-
rois quafi ofé efperer que vous leur fiflîez tant

d'honneur. Ce que je conclus , c'efl qu'il ne
faut plus vous écrire currente calamo. Voilà du
Latin

, je vous en demande pardon , c'eft

parler devant les Cordeliers ; je n'y retourne-
rai plus, car je n'en fai que cela. Mais en-

fin il ne faut plus que je vous écrive à la hâte,

je vous dirois trop de fottifes & je ferois con-
trainte de me retrancher fur le bon cœur, car

c'eft fur cela ou l'on ne me fauroit rien mon-
trer.

LXXVIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy à Monfieur l'Arche-

vêque de Paris, du Hariay.

A ChafeiLy ce 29 Novembre iô"3o.

POmme je n'ai perfonne de ma famille à
*^ Paris, Monfeigneur, pour vous préfenter
l'Abbé de Bufly mon fils, trouvez bon que je

vous le préfente par cette Lettre. L'impa-
tience où je fuis qu'il ait l'honneur d'être con-

nu
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nu de vous, ne me permet pas d'attendre que
j'aille à Paris pour vous le mener moi-même.
Je vous fupplie, Monfeigneur, de le recevoir
comme ayant l'honneur d'être dans votre al-

liance. Je fuis allure que l'état de ma fortune

ne vous le fera pas moins confiderer. Bien
loin que ma difgrace vous ait refroidi, je vous
ai vu avoir plus d'emprelîement pour moi ,

que quand j'étois tout auprès des grands hon-
neurs de la guerre. J'ai rendu cette juftice à

votre vertu , Monfeigneur , de le dire par-

tout oh j'en ai trouvél'occafion , & je ne l'ou-

blierai jamais. Cependant foyez perfuadé qu'a-

vec une reconnoifîance infinie, j'aurai toute

ma vie pour votre perfonne, Monfeigneur,

tout le refpeft & toute l'amitié imaginables.

LXXIX. LETTRE.
De l'Abbé de Théfut au Comte de BuïTy.

A Paris , ce 30 Novembre 1689.

JE ne fai, Monfieur, que vous dire fur le re-

tardement de votre voyage, car d'un côté

le mauvais tems invite à garder la maifon, &
de l'autre la Cour n'a jamais été plus belle. Je

fus dernièrement témoin de toute fa magnifi-

cence. J'y vis briller tous les Petits-maitres

nouvellement revenus de l'Armée.

Les Impériaux font des merveilles en Hon-
grie. Voilà trois batailles que Monfieur de

Bade a gagné cette Campagne fur les Turcs.

Je ne fai fi cela ne fera point faire la paix en-

tre les deux Empires. On dit qu'il y a déjà

des divifions parmi les Confédérez , tant pour
la.
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la fucceflion de Lawembourg que pour un Roi
des Romains. Ils feront beaucoup plus in-

commodez que nous pour les quartiers d'Hi-

ver, qu'ils font obligez de prendre chez eux :

nous les avons extrêmement reflerrez par nos
incendies.

Les fept mille Danois deftinez pour l'Ecofle

ne font point encore partis , & l'on dit que no-
tre Ambafladeur qui eft à Copenhague retarde
l'embarquement. Le Roi fait un armement
confîdérable pour la Campagne prochaine, tant

fur mer que fur terre. Les vaifTeauxquiétoient
cette année du premier rang, ne feront que du
fécond; nos côtes feront armées de frégates
pour les garder; & pour travailler à tous ces
grands ouvrages, l'on a fait pafTer de Toulon
à Breil & à la Rochelle , une grande quantité
d'ouvriers.

L'on parle d'un voyage du Roi à Compiegne
au mois de Février, & cette nouvelle eft fi pu-
blique, que je doute qu'elle foit vraye. On dit

toujours que le Pape eft de nos amis. Nous
lui avons fait mille avances, remis le Comtat,
abandonné les Franchifes : cela le devroit ren-
dre favorable à nos intérêts, & à ceux du Roi
d'Angleterre ; cependant il n'a encore rien fait.

D'anze chapeaux vacans , il en a donné un à
fon petit-neveu; il réferve les autres pour faire

les promotions des Couronnes, 011 l'on dit que
Monfieur de Beauvais fera compris.
Les affaires d'Irlande font toujours en mê-

me état. L'Armée de Schomberg eft beaucoup
moins forte que celle du Roi & manque de
beaucoup de chofes, car elle ne fauroit rece-
voir du iecours d'Angleterre que par mer, &
nous avons toujours des vaifïeaux capables de

fermer
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fermer les paflages; c'eft ce qui feroit douter
que la nouvelle Reine d'Efpagne pûc pafTer 11-

tôt, car les Efpagnoîs s'opiniâtrent à ne vou-
loir point demander de pafTeport à la France.
Moqueur de Laufun fe difpofe toujours à Ton

voyage d'Irlande. Il y mène fix mille hommes
que le Roi lui donne, avec environ quinze cens
Irlandois Catholiques ; fon départ fera au pre-

mier jour.

Les Evêchez font deftinez à de meilleurs fu-

jets que je ne fuis, je me rends juftice là-dei-

fus; je me borne entièrement à Gigny,& c'eft

encore beaucoup pour moi. Je me prépare d'y

retourner à Pâques ; & pour vous montrer,
Monfieur, que je veux m'y attacher, c'eltque

j'ai fait partie avec un de mes amis, homme
d'efprit , de Lettres , & je puis dire qui ne feroit

pas indigne de votre amitié, s'il étoit connu de
vous; nous avons, dis -je, projette enfemble
d'aller répandre dans notre pays les femences
de la parole de Dieu, félon les talens qu'il

nous a départis. Dieu veuille qu'elles ne tom-
bent pas en une terre ftérile & pierreufe, &
qu'elles puiiïent produire de bons fruits ! Je
demande aufîi au Seigneur l'exécution de ce
deflein, pour faire voir que les Abbez Com-
mendataires peuvent trouver une occupation
honnête» Heureux fi dans ce féjour , je puis

profiter d'un voiûnage tel que le vôtre 1

LXXX,
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LXXX. LETTRE.
Du Comte de Buffy à l'Abbé de Thefut,

A Cbafeuy ce 8 Décembre 1689.

QUand j'irai ce Carême à la Cour, Mon*
fieur, je ferai fort aifede la trouver belle

par le Roi, la Maifon Royale, les Miniftres,
& par les Officiers de fa Maifon. Car pour la

fine fleur de Chevalerie , ce n'eft pas ce que je

cherche. Je ferai fort aife de la trouver toute
partie pour l'Armée, & d'avoir les coudées fran-

ches le peu de tems que je ferai à Verfailles.

Pour peu que vous vouliez faire réflexion fur

l'état de ma fortune, vous comprendrez aifé-

ment que je ne fuis pas là comme j'y devrois
être, & qu'il vaut mieux que je n'y fois point
du tout ou guère, que d'y être mal.
Pour le Marquis d'Uxelles, j'ai jugé d'abord

ce que j'en vois aujourd'hui, qui eft qu'ayant
tenu cinquante jours de tranchée ouverte con-
tre une grande Armée, l'avoir fort affoiblie par
fes fréquentes forties , & par fa longue réfiflan-

ce, n'ayant plus de munitions de guerre que
pour défendre fon chemin-couvert, & après
être forti à la tête de fix à fept mille hommes
des meilleurs troupes de France qu'il a con-
servées au Roi, il n'étoit pas pofîible que Sa
Majefté ne fût fort fatisfaite de fa valeur & de
fa conduite. Les heureux fuccès de l'Empereur
contre les Turcs pourroient faire la paix entre
eux; & fi cela étoit, ce feroit pis pour nous
que d'avoir perdu Mayence: mais j'efpere aux
divi fions des Confédérez.

Les



94 Lettres du Comte
Les préparatifs que le Roi faic pour réfifler à

fes ennemis fur la terre, ne le font point relâ-
cher de ceux qu'il fait fur la mer; il ne mépri-
/e pas plus les Anglois que les Allemands.
Le bruit du voyage de Compiegne ne me pa-

roît fait que pour embarafler les ennemis, &
leur faire croire que le Roi ne tient à guère
pour monter à cheval.
Avec fi peu de connoiflance que j'ai du dé-

tail des affaires d'Irlande, je ne faurois faire
aucun raifonnement fur elles. Si Laufun mène
au Roi Jaques un renfort de fix mille hom-
mes, Monfieur de Schomberg aura bien des
affaires fur les bras.

Tout ce que vous me mandez de modefte
fur le fujet d'un Evêché, ne m'ôte pas la pen-
fée que vous en aurez un bien-tôt: tous les

Evêques tiennent ce langage jufqu'à ce qu'ils

le foient. Nous efpérons d'être en Comté
quand vous y évangéliferez, & de groffir le

nombre de vos conquêtes.

LXXXI. LETTRE.
Du Comte de Bufly à Madame de

M * *"'*.

A Cbafeu, ce 13 Décembre 1689.

"|E fuis ravi que vous foyez contente de ma
J confcience, Madame. Il me femble qu'ef-
fectivement, je ne fuis pas aujourd'hui en trop
méchant état pour un pendard comme j'ai été
autrefois. J'efpere que nous nous verrons un
jour en Paradis vous & moi

;
je ne vous difpu-

terai point lé degré , vous aurez le pas de-

vant,
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vant ; je ne difpute rien aux Dames , & fur-

tout quand elles font aimables & de mes bon-
nes amies.

LXXXII. LETTRE.
De Madame de M*** au Comte de

BuïTy.

A Autun, ce 13 Décembre 1689.

JE vous trouve fort jufte, mon cher Coufin,
quand vous faites les honneurs du Paradis;

vous ne gagneriez guère d'en ufer autrement.
Je voudrois que vous en eufliez en ce pays-ci
autant que j'en efpere en celui-là, vous auriez
bien l'air de vous en tenir à mon fouhait , & de
ne rien faire pour l'autre vie: mais la tendrefle
que je me fens pour vous , & la bonne fête me
font fouvenir que je vous devrois bien faire
une petite exhortation pour élever votre efprit
à des chofes, qui valent cent fois mieux que
tout ce que vous auriez droit de prétendre ea
ce monde.
Quand vous me donneriez un an pour ré-

pondre à vos Lettres, je ne pourrois jamais
faire entre nous les chofes égales. Je vous
avoue encore , car il eft bon que vous me
connoifliez telle que je fuis, que j'ai une ha-
bitude à la parefTe, qui ne me permet d'écrire
que quand je ne puis plus reculer.

LXXXIII.
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LXXXIII. LETTRE.
Du Comte de BuïTy à Madame de M***.

A Cbafeu, ce 15 Décembre 1689.

J
E croi, comme je vous l'ai mandé, Mada-
me ,

que vous ferez plus haut en Paradis

que moi ; mais quand vous le croyez auffi &
que vous le dites, n'avez-vous point peur de

defcendre, car vous favezque l'orgueil perdit

le premier Ange? Je vous rends mille grâces

des fouhaits que vous faites pour moi , Ma-
dame. Si les honneurs & les établiflemepsque

mes fervices ont méritez m'arrivoient à pré-

lent, je croi qu'ils ne m'empêcheroient pas

de me fauver, car je fuis fort defabufé des va-

nitez du monde, &' je me fuis fortifié contre

les profpéritez. Mais fi je fuffe allé à la gran-

de fortune plus jeune que je ne fuis & fans a-

voir pailé par lesdifgraces, je me fuffe affuré-

ment perdu. Faites-moi donc réponfe fur le

champ ,
puifque vous le voulez, Madame;

je m'en trouverai mieux.

LXXXIV. LETTRE.

De l'Abbé de Thefut au Comte de

Bufly.

A Paris y
ce 21 Décembre i<589<

EN quelque tems que vous veni

Cour , Moniieur, vous y ferez touj

ez à la

jours une
très
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très bonne figure. Si vous n'y occupez pas le

rang que vous méritez, il n'y a perfbnne qui

ne vous y traite comme digne de l'occuper,

6c je ne lai fi un bon cœur ne doit pas être

content de Peftime des honnêtes gens , ce fi

de pareils fentimens ne doivent pas vous tenir

lieu de bien des chofes.

Pourvu que mes Lettres ne vous ennuyent
point, Monfieur, vous en aurez toutes tesfe-

maines,mais il faut que la matière me foutien-

ne; autrement je courrois rifque de vous en-

nuyer. On parle toujours d'un voyage du Roi à

Compiegne pour voir fa Maifon,' dont Sa Ma-
jefté a augmenté la paye de fix fols par jour pour
les Gardes. On parle encore d'un fiègepource
tems-là , & on nomme Namur ou Charleroi.

Un Prince du Sang , Monseigneur ou
Monsieur, commandera l'Armée d'Aliema-

gne, Monfieur de Duras aura un Camp volant

fur le Rhin , & Monfieur d'Humieres reliera

toujours en Flandre. Les Electeurs de Saxe &
de Brandebourg continuent toujours à ne vou-
loir point aller à Ausbourg pour l'élection d'un

Roi des Romains, enforte qu'on croit que cet-

te cérémonie fe remettra à une autre fois. Le
Brandebourg même , qui a plus contribué à cet-

te dernière Campagne que l'Empereur, eft

fâché que ce Prince ait promis aux Hollandois
que les Minières des Princes de l'Empire ne
feront point reçus à la Diète qui fe doit tenir

à la Haye pour délibérer fur les moyens de la

Campagne prochaine, & l'on croit même que
cet Electeur feroit affez difpofé à nous écou-
te. L'Electeur de Bavière n'eft pas content
non plus , & l'on dit que le Roi de Suéde com-
mence à négocier avec nous. Ce qu'il y a de

Tomt VL E vrai,
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vrai , c'eft que la guerre fera auflï incommode
à ces Princes-là qu'à la France, & qu'ils s'en

1 aileron t auifi-tôt.

Le Prince d'Orange a des affaires à Londres.

On rompit dernièrement fon portrait avec les

ornemens Royaux dans la maifon de Ville; on
fait de grandes recherches de l'auteur de cette

action. Les Anglois ne trouvent pas trop bon
que ce Prince ait retenu pour fa garde les Da-
nois qui étoient deftinez pour PEcofle.

Les chofes font toujours au même état en

Irlande. Le Roi Jaques eft tombé malade.

Monfieur de Laufun doit palier en ce pays-là

avec des troupes ce le titre de Capitaine-Géné-

ral. La Hoguette y va Maréchal de Camp, le

Régiment de Treïon eft nommé pour y aller.

L'on me mande de Catalogne que le peuple

eft révolté contre les troupes Efpagnoles, par-

ce que Villa-Hermofa a fait arrêter deux ou
trois personnes , ce mourir quelques autres

qu'on aceufoit d'intelligence avec les François;

ce la fédition a été fi loin, que Villa-Hermofa

a été obligé de fe retirer à Barceîonne avec les

troupes; & même en cas de plus grands trou-

bles, il a fait préparer quatre ou cinq galères

au port pour fe fauver. On parle afiez incer-

tainement de Rome, & ce que l'on dit de plus

vrailemblable, c'eft que le Pape ménage tous

les Princes Chrétiens, pour fe prefier d'avancer

fa famille. Vous favez que le Cardinal de Furf-

temberg a été obligé de fe fauver de Romedé-
guifé en Cavalier, averti par le Pape des me-

nées qu'on faifoit contre lui ; & peut-être eft-

ce une rufe du Souverain-Pontife , pour ne
point chagriner l'Empire qui a proferit le Car-

dinal.
LXXXV.
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LXXXV. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de

The fut.

A Cbafeu, ce 23 Décembre 1689.

'Amitié' que vous avez pour moi, Mon-
*- fieur, vous fait croire que je ferai à la Cour
la figure que j'y devrois faire. La plupart des
gens qui font en ce pays-là

, y font arrivez de-
puis que j'en fuis forti, les chofes préfentes
les occupent touc entiers; & ceux-mêmes qui
m'ont vu autrefois, ou qui ont ouï parler de
moi , me regardent comme un homme malheu-
reux, dont le commerce peut nuire, ou du
moins avec qui il n'y a rien à gagner. L'envie
même leur fait croire que j'ai mérité ma dif-

grace. Et je ne penfe pas me tromper beau-
coup, quand je croi que ceux qui me ménagent
ou qui me recherchent en ce pays-là ne font
pas contents de la Cour. Il n'y a donc plus
que mes bons amis qui puiflent me rendre
juftice fur ce que je puis valoir. Et ou font-
ils ces bons amis? Les uns font morts , les
autres s'en font allez avec ma fortune , & s'il

fe trouve encore quelque bon cœur qui me
voulût fervir, c'eft la pitié qui me l'attire; ce
j'aime autant ne l'avoir pas, que de ne l'avoir
que par cet endroit.

Vos Lettres m'ennuyeroient fi peu, Mon-
iteur, que fi je n'avois peur de vous ennuyer
moi, je vous en demanderois tous les ordi-
naires. Mais je fai vivre , & je fens l'offre

honnête que vous me faites, comme je dois.

E 2 Plus

BIBLIOTHECA

Ottaviensia
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Plus ou moins de nouvelles ne feront que
rendre vos Lettres plus ou moins longues,

mais elles me feront toujours agréables. Je
vous prie de me mander quand on dit que le

Roi va à Compiegne ; s'il prenoit Namur , ce

feroit faire le paroli à Mayence.
Si M O N S E I C N E U R OU M O N S I E U R

commsndoit l'Armée d'Allemagne, les enne-

mis iroient plus bride en main & le fervicedu

Roi en iroit mieux-

. Si la divifion fe met par-

mi les Confédérez, le Roi fera bien -tôt le

makre, & pour peu -que leurs intérêts les def-

uniiTent, nous achèverons de les féparer par

d'autres intérêts. C'efl à cela que notre argent

fera bien employé.
L'ambition du Prince d'Orange pourroit

bien le perdre, en lui faifant croire qu'il n'eft

pas fi loin d'être Empereur, qu'il étoit il y a

deux ans d'être Roi.

Dès que j'ai vu que le Pape confirmok
l'Election du Prince tiennent de Bavière, je

n'ai pas douté qu'il ne le fît pour regagner

la confiance des Confédérez, que les apparen-

ces de liaifon qu'il avoit avec nous lui avoient

fait perdre.

S'il y avoit encore un Dom Jofeph Mar-
guerite en Catalogne, comme il y a cinquan-

te ans , cette Province pourroit bien enco-

re fecouer le joug des Efpagnols en notre

faveur.

LXXXVI,
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LXXXVI. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Eve que d'Autim,

A Chafeu, ce i. Janvier 1690.

BOnjour, Monfieur, & bonne année. Je
vous aflure que je vous Ja fouhaite auflî

heureufe qu'à moi-même, c'efl- à -dire, que
nous la partions dans la grâce de Dieu & en
bonne fanté. Je croi que ce fera aflez, car

comme je ne fonge pas à être Maréchal de
France, je ne penfe pas, Monlieur, que vous
fongiez à être Cardinal. Cependant je fuis

perfuadé qu'il y a bien des gens dans le facré

Collège fort ail delTous de votre mérite; &
fans vanité , plus de quatre Officiers de la

Couronne qui ne me valent pas.

LXXXVII. LETTRE,
De l'Abbé de Thefut au Comte de

Bufly.

A Paris , ce 2 Janvier itfoo.

\70us voulez bien , Monfieur , que je

* vous fouhaite la bonne année & qu'elle

foit fuivie de quantité d'autres , dans lefquel-

les vous m'honoriez toujours de vos bonnes
grâces.

Le Roi vient de donner l'Abbaye de Saint-

Germain des Prez au Cardinal de Furftemberg.
Elle vaut cent mille livres de rente. Cela ne

E 3 vaut
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vaut pas l'Eiectorat de Cologne, mais cela eft

fore bon au défaut de l'autre.

Le Marquis d'Aluys eft mort, & le Roi a

donné le Gouvernement d'Orléans au Comte
de Sourdis Ton cadet. Le Marqui;. d'Hoquin-
court vient auffi de mourir. Le Marquis de
Saint Simon , à quatre- vingt dix ans, fans

pouls & fans mouvement, a été cru mort pen-
dant un jour; il eft enfin reffufeité & revenu
de- là : il dit n'avoir jamais dormi plus tran-

quillement qu'il venoit de faire.

Le Roi a ordonné fes équipages prêts pour
le premier de Mars. De (avoir maintenant fi

c'eft pour Sa Majefté, ou pour Monfeigneur,
ce font Lettres clofes: toujours allure- 1- on
fort que Monfeigneur commandera l'Armée
d'Allemagne , & Monfieur celle de Flandre.
Dieu fur tout.

On ne fait rien encore de bien pofitif, fur

l'union des Confédérez. Les uns difent que
la Suéde commence à nous écouter , d'au-

tres que Monfieur de Bavière n'eft point con-
tent , & enfin que Brandebourg & Saxe ne
veulent point afiifter à la Diète d'Ausbourg
pour l'Ele&ion du Roi des Romains. Les
Electeurs Proteftans demandent qu'on don-
ne PElettorat à un Prince de Lunebourg

;

les Catholiques à TEvêque de Salsbourg. En-
fin beaucoup de gens croyent que la fuccef-

fion de Saxe-Lawenbourg eft capable de eau-

fer des divifions parmi eux , & que d'ailleurs

l'argent leur manquera plutôt qu'à nous , &
d'autant plus que l'on dit qu'il n'y a point
d'apparence qu'il y ait de paix entre les deux
Empires.
L'Armée de Monfieur de Schomberg eften-

tie-
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tierement ruinée par la dyflenterie. Il y eft

mort plus de quatorze Colonels, & l'on ne fait

pas encore fi ce Général n'eft point du nom-
bre. Un Mylord Angîois a paiîé avec fon Ré-
giment dans l'Armée du Roi Jaques, & Boif-
felot Maréchal de Camp en Irlande s'efl em-
paré de quelques polies occupez par les enne-
mis, & y a trouvé plus de mille hommes morts
depuis peu de la dyflenterie.

LXXXVIII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Evêque d'Autun.

A Cbafeu, ce 3 Janvier IÔ90.

JE ne fus pas furpris de ne recevoir pas de ré-

ponfe de vous dimanche dernier , Mon-
fieur , & je n'y fongeai pas quand je vous écri-

vis ce jour-là; mais mon zèle m'emporta: vous
avez trop d'occupation de pareils jours. Il eft

vrai que vos foins pour votre Diocefe vous
font déformais des jours de fêtes de tous les

jours; cela interrompt bien le commerce des
profanes avec vous.

LXXXIX. LETTRE.
De Monfieur de Corbinelli au Comte

de Bufly.

A Paris, ce 6 Janvier 1690.

JE vous fouhaite cette année, Monfieur, auflî

heureufe que vous le méritez , & je vous iup-

E 4 plie
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plie de croire que la révolution de mille fie»

des me trouverait dans ce fentimenr. Je dis

la même chofe à Madame de Colligny. J'ai

lu avec plaifir les réflexions que vous faites fur

les affaires publiques. Je voudrais que le Roi
eût vu la Lettre que vous m'écrivez. J'ai trou-

vé le Livre des Penfées ingénieufes duPereBou-
hours, excellent ; mais fans vous il ne le fe-

rait pas tant de la moitié. Madame deSevigny
ne reviendra que l'Eté prochain. Je dinai hier

chez Monfieur de Lamoignon , avec Def-
preaux, Racine & deux fameux Jéfuites. On
y parla des Ouvrages anciens & modernes ran
ôppofa le feu! Pafcal à Ciceron , à Seneque &
au divin Platon. La converfàtion eût été digne

de vous. Pour moi, j'oppofai Fra-Paolo à

tous ces gens-là , & je n'en veux rien rabat-

tre; bien des connoifleurs font de mon inti-

ment.

XC. LETTRE.
Du Comte de Bufly, de Monfieur d'Autun^

& de Mefdames de Toulonjon & de Col-

ligny, à Madame de Sevigny.

A Autun, ce 6 Janvier 1690.

UNe. partie de vos amis & de vos parens

,

Madame, fe trouvant enfemble pour faire

les Rois , après vous y avoir fouhaité, fe font

propofez pour un de leurs plaifirs de vous écri-

re. Ce font des gens qui ont quelque réputa-

tion d'efprit,c'e{tpour cela qu'ils veulent eau-

fer avec vous. Le nombre des agreffeurs ne

vous fera pas peur, Madame. Vous avez déjà

va
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vu & vous êtes encore'fur le point de le revoir,

qu'une feule tête qui penfe bien ,
qui prend

de juftes mefures ôc qui n'a point d'Alliez qui la

contrarient , réufiit mieux que des Confédérez.
Mais pour parler fans figure , vous ferez auflï

peu embarrafiee à nous répondre , que le Roi à

battre l'Empereur.

Nous fommes en peine de favoïr fi vous êtes

de retour de Bretagne à Paris. Nous favons que
vous y êtes allée avec îaDucheiTedeChaunes,
& qu'elle va de là trouver fon mari à Rome.
Pas un de nous n'a cru que vous la voululîkz
accompagner en ce voyage, fâchant que

Rarement à courir le monde,
On en devient plus gens de bien,

Avez-vous été bien aife de l'augmentation
des monnoyes ? Pour moi ,je ne m'en fuis réjoui

que pour mes amis dont la bourfe étoit pleine

quand on a publié l'Edit. La belle Magdelor>
ne pafTera-t-elle l'Hiver à Paris? Voilà un ar-

ticle confidérable pour vous , Madame , &•

pour nous, par l'intérêt que nous y prenons.
Si vous voulez favoir la vie que nous faifonsy
nous vous dirons que la plupart de nous fait

très bonne chère & que nous nous en fentons-

tous
;
qu'après cela nous nous quittons pour

fonger à nos affaires. Nous ne pafTons pas un
jour fans nous raflembîer pour jouer & nous
entretenir de nouvelles. Nous traitons quel-
quefois des matières de morale & de Religion

,

mais non pas théologiquement. Les écren-

nés nous ont occupé quelque terns , on s'en eft

donné réciproquement 011 la façon a éoé plus

confidérable que la matière»

E-5 Ti
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Il faut dire la vérité, Madame, c'eft-là pafTer

doucement la vie; elle paroic courte: cepen-
dant il faut travailler à quelque chofe de plus
folide que tous nos amuiemens. Nous y fom-
mes bien réfolus ; les uns prennent pourtant les

affaires plus à cœur que les autres. Il y en a

parmi nous qui ne fe pardonnent rien,& vous
devinez bien qui c'eft. Il y en a de plus in-

dulgens, mais quoiqu'ils différent de fentimens
pour les moyens de fe fauver , ils s'accordent
tous pour l'amitié & le refpecl: qu'ils ont pour
vous.

XCI. LETTRE.
Du Comte de BufTy à l'Abbé de

Thefut.

A Chafeu > ce 8 Janvier 1690,

* TE vous rends mille grâces, Monfieur, des
J fouhaits que vous "faites pour moi ;

j'en

fais autant pour vous.

Si le Roi marche cette Campagne, il ne de-

meurera guère de gens chez eux.

Si nous pouvons deiimirles Confédérez , ce-

la vaudra mieux pour nous que de prendre des

Places, ou que de gagner des batailles. Tous
les deux coûteront de l'argent au Roi , mais dans

l'un il conferve fes hommes» Pour la paix de

Conftantinople & de Vienne, je ne comprends
pas que l'Empereur ne la faiTe point, quoi qu'il

lui en coûte ; car enfin il nous hait & nous

craint encore plus que les Turcs.
Si

» Vèjn Letî. LXXXVIU
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Si le Pape vit quelque tems, il nous fervira

dans une paix générale ; s'il meure bien-tôt, il

n'aura fait du bien qu'à fa Maifon.
Je ne croyois pas qu'il fallût une maladie

d'Armée pour emporter Monfieur de Schom-
berg, il a plus de foixante & dix ans. Pour le
Prince d'Orange, j'ai peur qu'il ne foit afl'aflî-

né. Les Anglois feront un pareil coup plus
impunément qu'ils n'ont fait la révolte contre
leur Maitre ; celui-ci a un fils, & l'autre n'a
point de fuite.

XCII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à la Marquife de

Monjeu.

A Cbafeu, ce 10 Janvier 10*90.

Vf ANDEz-nous
, Madame , avec qui vous*VA avez paflë les Rois ; fi Mademoiselle de

* * * y étoit: je croi fon commerce encore
meilleur de près que de loin. Je favois déia
comment elle écrit , je voudrois bien favoir
comme elle parle.

J'aurois encor la curiofité
De voir les traits de fon vifage.

Je faurois volontiers , fi fa jeune beauté
£it, comme fon efprit, digne de notre hommage.

M'en coutât-il la liberté.

Si je la perdois avec elle, Madame, j'enter-
rerois la Synagogue avec honneur ; & cette der-
nière paffionne feroit pas la moins raifonnable
de ma vie. Le commerce qu'elle & Moniteur

£ 6 ***ow
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*** ont enfemble, ne m'empêcheroit pas de
m'cngager; s'il a bien du mérite de ion côté,.

j'ai du mien l'avantage d'être le dernier venu,
& d'ordinaire cela n'eft pas d'une petite confi-

dération auprès des Demoifelles. Cependant,
comme il eit encore incertain que nous deve-

nions rivaux lui & moi, vous voulez bien, Ma-
dame , que je lui fouhaite de la fanté & du re-

pos d'efprit, ce à vous la continuation de votre

amitié pour moi..

XCIII. LETTRE.
De TAbbe de Thefut au Comte de

Bufiy.

A Paris, et 13 Janvier itfpo.

ÎL eft certain que le Roi a ordonné à Mon»
iieurle Grand, à Monfi-eur le Premier ce à

rtfléjir de Livry,que Tes équipages fufient

prêts pour le premier de Mars; & enfuite de.

cela on dit que toutes les Armées feront com-
mandées par des Princes du Sang.

'•-Dieu veuille que le Pape faile fon devoir de-

Père commun, pour le repos- de la Chrétienté:'

Ce n'eft pas que nous ne foyons en état de ré-

fifter à tous nos ennemis ,
quelque nombreux

qu'ils foiem;; mais le dedans du Royaume en

foujftjM, car les peuples font déjà fi miferables-

qifrl faut peu de chofes pour les accabler. D'ail-

leurs fi les Confédérez demeurent unis , ils nous

feront de la peine. Il eft vrai que la France a

bjefoin de guerre pour occuper la. jeunefie ce.

pour rinftruire dans ce métier-là , mais une

Buerts conuns ceile-ci palTe. la raillerie. On.
parle.
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parle diverfement de la paix des deux Empires;
les nouvelles publiques difent que les Envoyez
Turcs a Vienne ont écé congédiez, parce que
les Allemans mettent la paix à fi haut prix,.

que les conditions en paroilTentinfupportâbles;

d'autres veulent que les Turcs foient en écat

de l'accepter à toutes conditions. Enfin il n'y
a rien de certain à tout cela.

L'on dit que les Confédérez font plus unis
que jamais, ainfi toutenotre refîbureeeftdans
la valeur de nos troupes & dans la bonne con-
duite du Roi, qui gouverne & donne feuî le

mouvement aux Armées ; au-lieu que nos en-
nemis font compofez de corps difFérens qui
ont chacun leur intérêt particulier, qui ne fe
rapporte pas toujours au bien commun. On
ne parle plus de la mort de Monfieur de
Schomberg. Nous ne fommes guère inftruits

de ce qui fe paffe en Irlande & en Angleterre;
dans deux ou trois mois nous ferons mieux in-

formez. Cependant la fermeté des SuiiTes

mettra les deux Bourgognes à couvert.

Le Pape demande bien des chofes pour fe

réconcilier avec nous. 11 veut qu'on révoque
tout ce qui a été fait au Parlement & au Cler-

gé fous le précédent Pontificat
;
qu'on reftitue

les canons & les autres chofes p'rifes dans le

Comtat d'Avignon. Tout cela me paroît allez

împcflîbïe, & attendu fa vieilleiTe, il y a ap-
parence qu'il fera mort avant que cela foit ac-

commodé. Madame de Thiange efl fort mal»

E 7 XCIV-.
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XCIV. LETTRE.
Du Comte de Bufly à la Comteffe de

Toulonjon.

A Cbafeuy ce 18 Janvier 1690.

JE vous rends mille grâces, ma chère fœur,

des chevaux de Monfieur d'Autun
;
j'aime

bien que vous ayez part à tous les plaifirs

qu'on me fait. Je demanderai pourtant au Pré-

lat Ton équipage quand il fera tems,caril faut

que je fois auparavant allure du gîte. Cela eft

plaifant de voir que mon frère fe réjouifle d'a-

voir la goûte, & cela fait bien connoitre, que
les maux font des biens en comparaifon de
plus grands maux. Ce n'eflpasafTez pour vous,

ma chère fœur, pour mon frère & pour moi,
que votre mal de poitrine n'augmente point,

il faut encore qu'il diminue; car votre efprit,

votre Raifon , & toute votre perfonne me
font trouver que vous êtes digne d'une longue
& heureufe vie.

XCV. LETTRE.
De la Comteffe de Toulonjon au Comte

de BuiTy.

A Autun, ce 18 Janvier 1690.

J'A 1 impatience de favoir , Monfieur, quel jour

nous aurons l'honneur de vous voir. Mon-
teur de Toulonjon a fort la goûte aux genoux.

11
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Il fut hier à la chafle pour augmenter fon mal,
& il a réuffi; je croi qu'il n'en demandera pas
davantage. Pour moi, Moniteur, je fens com-
me je dois les bontez que vous m'écrivez fur

la petite incommodité que j'ai eue. On ne
reçut hier aucunes nouvelles , finon que Ma*
dame de Thiange eft fort mal.

XCVI. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Thefut,

A Cbafeu, ce 19 Janvier iô*eo.

* TE ne fai plus que dire du Pape ; ce que je fai

J afïurément, c'efl que pour fa famille il n'a

pas la confcience fi délicate que l'avoit fon
prédécefleur ; ce que pour ce qui regarde l'Em-
pire ce la France , i 1 en ufe , par fes ménagemens,
en vrai Italien. Vous dites plaifamment,Mon-
fieur, qu'il faut de la guerre à la France pour
exercer la jeunefie, mais que fi celle-ci dure,
elle pafTera la raillerie. Il eft vrai que fi on lait

foit faire les ennemis, il ne refteroit point de
François pour fe fervir des leçons qu'ils auroient
prifes dans cette guerre; mais Dieu& le Roi y
mettront bon ordre. Je voudrois bien que les

Turcs ne fiflent point la paix , mais je voudrois
auiTi qu'ils fiflent mieux la guerre : c'eft qu'ils

n'ont point de tête pour foutenir le méchant
état de leurs affaires, & cela me fait craindre
& croire qu'ils feront enfin un Traité.

Il me paroit que le Roi a raifon de mettre
des Princes du fang à la tête de fes Armées , fur-

tout

* ftjn Utt, XCUk
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tout quand il en commande une lui-même. Les
troupes feront mieux leur devoir fous des Prin-

ces du fang que fous des Gentilshommes. Il

ne faut pas feulement que ceux-ci fâchent bien

la guerre pour être dignement refpeclez , il

faut encore qu'il ayent de l'efprit , l'air grand

& les manières nobles ; & ou les trouverez-

vous ainfi en France aujourd'hui?

Je fuis comme vous , Monfieur; je croi le

Roi la meilleure pièce de notre fac. On me
vient de mander que Monfieur de Schomberg
n'eft pas mort, & ce qui le fait croire, c'eft

qu'il fe va marier; mais c'eft une marque, à

foixante & dix ans qu'il a
,

qu'il veut bien-tôt

Hîourir. Pour les canons & les autres chofes

prifes au Saint Siège dans le Comtat d'Avignon

,

je croi qu'on les a rendus quand on a rendu la

Place.

XCVII. LETTRE.
Du Madame de M*** au Comte de

Bufly.

AAutun> ce 2(5 Janvier iôpo.

C'
Et oit aiTez , mon Coufin , de n'avoir

point l'honneur de vous voir aujourd'hui-

après m'y être attendue , fans apprendre que

vous êtes malade. Ce font deux chagrins dont

vous pouviez m'épargner la moitié. J'efpere

que vous ne me. lai lierez pas long-tems me
plaindre de vos maux & de votre abfence.

Quand on aime bien Cts amis , on fe porte

bien, & on les vient voir fouvent. Voilà les

feules preuves queje demande de votre amitié.

G a;
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On me mande que le Marquis de Saint-Si-

mon a été mort vingt-quatre heures: & com-
me on vouloit l'enterrer , il pria qu'on remît
la cérémonie à une autre fois. Envoyez -moi
vos nouvelles , Monfieur , vous ne manquez
pris de gens qui vous en mandent. Ils font

allez bien payez par vos réponfes, & par le

foin que vous prenez de les faire connoitre à

la poftérité. Ce qui me réjouît c'efl qu'elle

n'aura que mes refies, & que j'aurai eu avant
elle le plaifir de vous lire & de vous admirer»
On m'a dit qu'on vous avoit envoyé des Vau-
devilles. S'ils font propres à pafîer par une
grille, envoyez-les moi.

XCVIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy à Madame de

M * * *.

A Auturiy ce 2j Janvier i<%)0.

V7 O u s ne fauriez croire , ma chère Coufine,
* combien je fuis content de votre Lettre :

je l'ai lue en bonne compagnie, on a battu des
mains, on l'a trouvée naturelle, avec des traits

délicats & vifs , enfin elle eft de mon goût.
L'endroit oh vous dites que la poftérité n'au-
ra que vos refies, eft plaifamment dit ; je le

trouverois tel
, quand il ne me flatteroit pas.

Je voudrois bien , Madame
, que ceux qui

m'écrivent des nouvelles, les égayafient com-
me vous ; vous avez trouvé le fecret de me
faire rire de la létargie de Monfieur de Saint-

Simon, quoique ce foit la matière du monde
la plus trille. Je vous envoyé les chanfons

que
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que vous me demandez. Elles peuvent paf-

fer par une grille auffi honnêce que la vôtre.
Dieu n'y eft point oftenfé, car on peut en con-
fcience médire en gros du genre-humain , il

n'y a que le détail de défendu. Sainte Thé-
reîe en auroic fait un fujet de méditation. J'i-

rai vous apprendre l'air au premier jour, vous
en ferez après cela Pufage qu'il vous plaira

;

il eft afiez commode de pouvoir chanter &
prier de h même chofe.

XCIX. LETTRE.
De l'Abbé de Théfut au Comte de

BulTy.

A Paris, ce 26 Janvier 1690.

LE Maréchal de Lorges a manqué d'être pris

ces jours paftez par un Parti des ennemis
près d'Huningue, il n'avoit avec lui que qua-

rante dragons.

On prétend que les Hollandois font aflez

difpofez à s'accommoder avec nous. La crain-

te que leur Commerce ne foit tout-à-fait ruiné

pas les vaifîeaux du Roi , & d'ailleurs les ré-

flexions qu'ils ont faites fur la conduite un peu
hautaine du Prince d'Orange , leur donnent lieu

de fonger à eux. Si cela étoit , le chapelet

commenceroit à défiler. On ne dit rien de

pofitif d'Angleterre ni de Rome. Monlieur le

Maréchal d'Humieres vient à la Cour pour le

mariage de fa fille. Le bruit eft qu'il y a tren-

te-deux amans fur le tapis. L'Abbé Berrier

quitte fes Bénéfices , pour faire du Prieuré de

Perrecy que maifon comme celle de la Trappe.
Le
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Le couronnement du Roi des Romains a été

fait à Ausbourg à la fin de Janvier; mais cette

fête a été troublée par la nouvelle qu'on y re-

çut, que trois ou quatre Régimens Impériaux
commandez par le Duc de Holftein, ont été

défaits en Bulgarie par les Tartares. Cuproly,

frère du Grand- Vifir qui prit Candie , vient

d'être fait Grand- Vifir; on en efpere des mer-
veilles. La paix entre les deux Empires n'eft

pas trop en chemin de fe faire cette année , &
les Turcs fe difpofent à mettre cent mille hom-
mes fur pied. On ne comprend rien à la con-

duite du Pape.

C. LETTRE.
Du Préfident de Rezay au Comte de

BulTy.

A Paris y ce 31 Janvier 1690,

yOus voulez bien , Monfieur , que je vous
* fafle tout à la fois mon compliment fur la

mort de Monfieur le Comte de Dalet, fur la

fucceflion de Monfieur le Marquis de Colligny
votre petit-fils, & fur le fuccès de la Thèfe de
Monfieur l'Abbé de Bufiy. Il ne s'eft pas en-

core vu de Thèfe , ni remplie de plus de ma-
tière, ni foutenue avec plus d'efprit & de ca-
pacité. L'approbation générale qu'il a eu m'a
donné la plus grande joye que j'aye eu de ma
vie. Je ne penfe pas que j'en puifle avoir da-
vantage , à moins qu'il 11e fe préfentât occafion
de vous rendre un fervice important & de vous
faire connoitre, Monfieur , combien je fuis,

Votre &c.
CL
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CI. LETTRE.
Du Père Bouhours au Comte de BufFy.

A Paris , ce 31 Janvier 1690.

TE ne fai , Monfieur , comment j'ai attendu
•J fi tard à vous donner le bon jour ,& à vous
fouhaiter une heureufe année pleine des béné-
dictions du Ciel & de celles de la Terre , qui ne
gâtent quelquefois rien. J'ai été fort intrigué

au fujet d'une perfonne des mes amies à qui
il eft arrivé une affaire defagréable ; & le mou-
vement que je me fuis donné de ce côté -là,

m'a rendu un peu pareffeux fur d'autres de-

voirs; mais je n'ai pas laide de vous faire en
fecret ma cour , & d'entendre avec plaifirtout

ce qui fe dit de vous & de votre efprit dans

le monde.
Mademoifelle de ** m'a fait dire par Mada-

me la Marquifede Monchevreuil, qu'elle m'é-

toit bien obligée de mon préfent,& que mon
Livre avoit de grands agrémens pour elle. Ce-
la ne peut guère tomber que fur les endroits

qui regardent le Roi ,& cela vous regarde fans

doute plus qu'un autre. Mais ce n'eft pas af-

fez, Monfieur, & quoi que vous en difiez , je

ne ferai pas content que vos penfées ne pro-

duifent quelque chofe de foîide, c'efl-à-dire,

que les fruits ne viennent après les rieurs.

J'ai à vous faire compliment fur la Thèfe de
Monfieur l'Abbé de Buffy. Il foutient parfai-

tement bien, & fait paroître beaucoup d'efprit

& de favoir. Comme il s'attache à l'étude 6c

qu'il a de l'honneur, je ne doute pas qu'il ne
« réuf-
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réufliiïe , & qu'il ne fe diftin^ue dans fa pro-

fefîlon, pourvu qu'il continue à vivre toujours

régulièrement , & à avoir non-feulement une
bonne conduite , mais encore une bonne ré-

putation.

On m'a dit que Madame de Colligny étoit

allée en Auvergne recueillir une fuccefîion: je

m'en réjouis avec elle & avec vous, & je vous
prie de me faire favoir quand elle fera reve-

nue. J'ai à lui demander pardon fur le droit

d'ainefle que je lui ai donné fur Madame fa

fœur Religieufe à Dijon , & je me flatte qu'el-

le fera allez bonne pour me pardonner une
faute de cette nature , quand elle faura que je

fuis bien-aife de m'être mépris.

CIL LETTRE.
Du Comte de BuîTy à l'Abbé de Théfut.

A Auturi) ce j Février 1690.

*[A nouvelle du dégoût que les Hollandois
*L

' ont de la conduite du Prince d'Orange le

mande ici de plufieurs endroits. Ce feroit une
fortune pour nous , 11 cette liaifon commen-
çoit à fe rompre.

Je compte le mariage de Monfieur de Schom-
berg pour une mort un peu plus éloignée de
quelques jours. Le mécontentement des An-
glois fur les troupes étrangères & fur les fubfi-

des
,
produira tôt ou tard quelque chofe de bon

pour nous. Je penfe comme vous, que le dé-
tachement des Gardes Françoifes & des Gardes
Suifles n'eft que pour une recrue , & que le

Roi
» rtye* Lettre XCIX*
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Roi n'eft pas fâché que l'on croye cela myfté-
rieux pour embaraiïer les ennemis. Pénélope
n'a jamais eu plus de foupirans queMademoi-
felle d'Humieres. Je ne penfois pas que la ré-

forme de la Trappe pût avoir des imitateurs.

Si les Turcs prennent courage , ce fera une
grande diverfion pour le Roi. Un Grand-Vifir

de mérite peut rétablir les affaires de cet Em-
pire.

CIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy au Père Bouhours.

A Cbafeu , ce 5 Février 1690.

* TE vous rends mille grâces , M. R. P. des
J fouhaits que vous me faites des bénédictions

du Ciel & de la Terre ;
j'efpere ces premières

pas vos prières & par vos Penfées Chrétiennes ,

qui eft ma lecture ordinaire de dévotion ; & je

m'attends aux autres par la raifon que tout finit

,

les difgraces comme les profpéritez,& fur-tout

par les fentimens que j'ai dans le cœur pour le

Roi & que je ne lui laifle pas ignorer.

Pour la réputation de mon efprit , elle me
coûte trop cher pour que je fois bien-aife delà

mériter. Il n'a pas tenu à moi que ma fortune

ne fût auffi bien établie; mais il n'a pas plu à

Dieu de récompenfer tant de peines que je ne

prenois pas pour lui. Je fuis ravi de l'appro-

bation que vous donnez à l'Abbé de Buffy,&

que vous foyez aufll content chez vous defes

mœurs que de fon efprit.

Vous m'avez fait un grand plaifir de m'en-
voyer

* Voyez Uh. CL
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voycr la Lettre de Monfieur de la Chambre ;

elle eft fort bien écrite, 6c ne dit de vous que
ce que tous ceux qui vous connoifîent , doi-
vent penfer. Madame de Colligny ne vous
pardonneroit pas aifément de la prendre pour
î'ainée , fi vous aviez vu fa fœur ; mais elle

ne trouve point que ce Toit une offenfe de l'a-

voir préfumé : il pourroit même y avoir uû
côté obligeant à cette mépnfe.

CIV. LETTRE.
De Madame de Sevigny au Comte

de BuiTy.

Aux Rochers , ce s Février itfoo.

PEtte date vous repréfente d'abord uq^ defert,une folitude. Mon fils y paiTe une
partie de fa vie avec fon Epoufe: ils ont tous
deux bien de Fefprit. C'eft en ce lieu que votre
Lettre m'a trouvée. Mais, mon Coufin, avant
que de vous rendre compte de ce que je fais,
il faut que je commence par l'Eglife,& que je
rende mille grâces à notre Prélat de l'honneur
de foc fouvenir. J'en ai été véritablement
touchée: j'avois penfé plufieurs fois à lui, je
l'avois même écrit à Monfieur l'Abbé de Ro-
quette qui eft venu à nos Etats : mais j'en
étois demeurée là ; & me trouvant trop loin
pour me faire entendre, je me contentois de
conferver dans mon cœur tous les fentimens
d'eftime & de refpecT:, qu'on a infailliblement
pour lui dès qu'on a l'honneur de le connoitre.
Dans cette difpofition ,fon nom me fauta aux
yeux en ouvrant votre Lettre. Je vous laifle à

ju*
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juger, Monfieur

, quelle joye & quelle recon-
noiffance m'a donné un iouvenir fi précieux.

Après que notre Prélat a vu cet endroit, je fup-

pofe qu'il n'a pas le tems d
r

écouter le relie de
cette Lettre , & qu'étant paiTé dans Ton cabinet

pour des affaires importantes
,
je puis vous par-

ler avec notre liberté ordinaire. Je ne voi au-

près de vous que Madame deToulonjon &ma
Nièce, qui ne me font nulle peur: je vous trou-

ve en très bonne compagnie ; & dans une telle

fociété il n'y a nul chapitre que vous nepuifliez

traiter aufllbien que dans Paris. Nous avons

aufii quelquefois de fort bonnes convergions
ici. Je vins en ce pays , comme vous favez

,

avec Madame la DuchciTe de Chaulnes, il y a

dix mois. J'étois fouvent avec elle à Rennes,
& elle me fit faire un fort joli voyage en Baffe

Bretagne. Ce fut là ou Monfieur le Duc de

Chaulnes reçut ordre du Roi de retourner in-

ceffamment à la Cour, & puis à Rome. Cela
renverfa tous nos projets d'aller voir la Flotte

à Breft. Nous revînmes fort triftes à Rennes,
& le 20 d'Août ils partirent pour Paris. Ma-
dame de Chaulnes me vint dire adieu ici, 011

elle coucha, & m'y laifla avec douleur. J'efpe-

rois qu'elle me rameneroit, comme elle m'a-

voit amenée: la Providence en avoit difpofé

autrement.
Vous favez le refte de ce qui regarde le voya-

ge de Rome ; & pour moi je fuis reliée ici avec

une partie de ma famille, dans une belle mai-

fou , au milieu de mes affaires ; car j'ai deux

Terres en ce pays. Je nUii rien gagné au re-

hauffement des monnoy'esi je n'ai point eu de

vailTeîle d'argent à revendre. La belle Made-

lonne eil dans fon Châ:eaude Provence , & moi
fort
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fort paifiblcment dans celui-ci. Je croi que je
retournerai à Paris à la fin de l'Eté. Voilà ma
vie & mon projet, & Dieu fur tout. Il n'y a
rien que je fouhaitafle plus fortement que d'ê-
tre dévote, & occupée de la feule grande af-
faire que nous avons tous à faire. Nous fai-
fons des leclures toutes divines ; mais j'avoue
qu'encore que mon efprit foit parfaitement
convaincu de toutes les grandes véritez, mon
cœur n'eft pas touché comme je le voudrois,
& cet état nous fait fentir le befoin que nous
avons de la grâce du Seigneur. J'ai envie
d'en demeurer là, mon cher Coufin

; puis-je
finir à un plus bel endroit ? Tout paroîtroit
frivole après cela. Cependant le bon Dieu
trouvera bon , s'il lui plaie

, que je vous dife
encore un mot de mon amitié qui ne s'efl point
relâchée , & qui durera autant que ma vie.
Il me femble que je n'ai point allez embraf-
fé les deux aimables Dames qui font auprès
de vous,

CV. LETTR E.

De la Marquife de * * * au Comte de
BufTy.

A Paris, ce 21 Février itfpo.

JE croyois que je vous envoierois une Lettre
de Mademoifelle de * *, Monfieur : elle

m'avoit promis de vous écrire ; mais elle m'a
dit aujourd'hui qu'elle avoit commencé plu-
lieurs fois , fins avoir pu fe réfoudre d'ache-
ver, parce, dit-elle, qu'elle vous craint &
que vous avez trop d'efpn't pour elle. Je fuis

Tome VL F fort
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fort fâchée que vous lui paroifliez fi terrible,

ce commerce-là nous auroit valu de jolies cho-

ies de part & d'autre. Si vous venez à Paris

,

comme on le dit, Monfieur , vous accoutu-

merez la Demoifelîe'à ne pas^croire qu'il fail-

le faire tant de façon avec vous.

CVI. LETTRE.
De l'Abbé de Théfut au Comte de

BuiTy.

A Paris, ce i. Mars itfoo.

T'Ai lu ces jours -ci un Livre qui m'a fait

J beaucoup de plaifir:ce font les Penjées inge-

nieufesàes anciens fi? des modernes. Ce qui m'en

a plu, c'eft qu'il y eft parlé de vous avec di-

gnité. On y rend juftice à votre valeur ,
a vo-

fre politefle, à votre efprit, & , fi je 1
ofe di-

re à vos diigraces. L'Auteur vous en a en-

voyé un exemplaire , fans cela je vous 1 en-

voverois. 11 faut maintenant vous parler de

nouvelles. Les unes font vrayes ,
je ne re-

ponds pas des autres. Le Roi partitlunci pour

tompiegne. Monfieur de Louvpis eft relié

fei avec la fièvre. Monfieur de CroifTy aune

violente goutte. Monfieur de Seignelai ne 1 a

guère moindre que fon oncle. Voilà bien des

Miriftres fur le grabat. Dieu les fait fouve-

nir de tems en tems ,
qu'ils font hommes corn-

me nous. Les Impériaux ontete battus par

ks Turcs & par les Tartares : je n'en fai point

le détail. Cela retardera la paix entre les deux

Empires. Les affaires du Prince d'Orange pa-

roiifent en bon état en Angleterre. Il fe pre-

palw
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pare à aller en Irlande avec un Corps confidé-

rable. Si cela eft, je croi qu'il en fera bien-

tôt le maitre, & que Monfieur de Laufun au-

ra fait un voyage defagréable.

Ces nouvelles nous intereflent autant que le

bien de la patrie nous oblige d'y prendre part ;

mais nous devons regarder de plus près, pour
notre intérêt particulier, à ce que feront les

SuifTes. Le Capitaine Locman,qui avoitune
Compagnie au Régiment des Gardes Suifies,

dit il y a quelques jours au Roi
,
que ion Can-

ton qui eft Zurich luiavoit ordonné de repré-
fenter à Sa Majefté , qu'il ne s'étoit obligé
qu'à fa garde & à la fuivre par-tout ou elle iroit,

mais non pas de faire la guerre aux Alliez de
fa patrie, comme les Allemans & les Hollan-
dois. Le Roi lui répondit qu'il ne vouloic

payer que des troupes qui fuirent difpofées à
faire la guerre à tous fes ennemis , de forte

qu'il eft parti avec fa Compagnie & on lui a

donné une route.

Le Miniftre du Prince d'Orange qui eft à
Zurich , follicite un fecours de quatre mille

hommes , qu'il pourroit bien obtenir. Pour
moi je croi que ces MelTieurs-ià veulent s'en-

tretenir avec tout le monde. Le Pape com-
mence à bien faire. Il a déjà envoyé le Cha-
peau à Monfieur de Beauvais qui a pris le nom
de Cardinal de Janfon. Le Duc de Lorraine
a déclaré la guerre au Roi & a fait afficher des
placards dans toutes les villes de Lorraine, ou
il invite fes Sujets de le venir trouver. C'eft
apparemment pour être compris dans le Trai-
té de paix.

F 2 CVII.
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CVII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de

Thèfdt;

A Cbafeu, ce 5 Mars i6ço.

T E Père Bouhours m'a fait beaucoup d'hon-— neur dans ion Livre, Monfieur; vous en
parlez encore plus honorablement que lui. Je
vous rends mille grâces des fentimens que
vous avez fur cela. Je ne faurois plaindre le

Roi pour la maladie de Tes Minières, il en fait

lui feul plus qu'eux tous. On me mande que
Madame la Dauphine fe voit mourir avec la

fermeté d'un Caton. Elle difoit il y a quel-

que tems à Monfieur de Meaux: Ce fera vous
apurement , Monfieur ,

qui ferez mon Orai-

fon funèbre : mais qu'en pourrez-vous dire,

car je n'ai rien fait qui mérite d'être redit? Un
dïfcours auffi ferme que celui-là, d'une Princef-

fe de fon rang & de (on âge , devroit faire hon-

te aux particuliers de craindre la mort.

Les Turcs commencent à reprendre vigueur.

Ce nouveau Vifîr eft bien capable de rétablir

leurs affaires. Dès que je vois le Roi ne point

ménageries Cantons Proteftans , je m'en fie

bien à lui, je ne les crains guère. Il eft vrai

que nos terres font dans les deux Bourgognes;

mais ces Provinces font à Sa Majefté, il y va

de fa gloire auffi- bien que de fon intérêt de

garantir ce pays là du malin vouloir des Suif-

fes.

CVIII.
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CVIII. LETTRE.
* Réponfe du Comte de Buffy à Madame

de Sevigny.

A Cbafeuy ce 5 Mars itfoo.

Otre Lettre du 5 de Février m'a fait un
grand plaifir , mais je l'ai trop attendue. Ce

n'eft pas votre faute, c'eft celle de la fortune

qui nous fépare de trop loin. Je n'ai pas ici

ma fille de Colligny , il y a deux mois qu'elle

eft en Auvergne pour recueillir la fucceffion

qui eft échue à fon fils par la mort du Comte
de Dalets fon beau-pere. Je l'attens le 15 de
ce mois. Je voudrois que vous fuflîez auffi

prête de revoir la belle Madelonne : cependant
vous ne fouffrez pas tant de fon abfence que
moi de celle de ma fille , car Monfieur votre

fils &Madame votre belle-fille qui ont de î'efprit

vous remplacent la Provençale ; mais je ne
fuis pas fi heureux. Il ne me refte ici pas un
de mes enfans ; car ma fille de Montataire &
mes fils font à Paris.

Quand votre Lettre eft arrivée , ma chère
Coufine , Monfieur d'Autun étoit à Lion , à

une Affemblée du Clergé : il vient d'en reve-

nir: je lui ai envoyé votre Lettre, qui lui a fait

un grand plaifir; il me mande qu'il va vous é-

crire. Je m'en vais à ce Pâques-ci faire un
tour à Verfailles, il me paroîc honnête à moi
d'offrir au Roi mes fervices dans la conjonctu-

re préfente, quand je faurois encore plus afiu-

F 3 rément
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rément que je ne fais , qu'il ne me prendra
pas au mot: c'efl toujours un acte de mes di-

ligences. Je vous écrirai de ce pays-là. Com-
me vous vous repréfentez à nous *, il y a de
la tiédeur dans votre fait, ma chère Cou-
fine : mais qui eft- ce qui n'en a point ? Il

n'y a que les Impies & que les Saints ; & il

vaut encore mieux être comme vous, que dans
l'extrémité du vice , ne pouvant parvenir à

celle de la vertu. On a beau dire, je ne pen-
fe pas que Dieu nous revomifle. Je ne vous
parle point des nouvelles du monde , cela m'en-
gageroit à de trop grands raifonnemens : je

vous dirai feulement que le Marquis de Buffy
vient de partir pour fe rendre promptement
à Mont-Royal où eft le Régiment de Melac.
On me mande de bien des endroits que fon
frère l'Abbé vient de foutenir en Sorbonnedes
Thèfes avec l'approbation générale. Adieu,
ma très chère Coufine, ayez foin de votre fan-

té, & pour cela tenez-vous l'efprit gai. Voilà
comme j'en ufe. II y a long-tems que je fe-

rois mort, fi j'avois pris les affaires a cœur: la

Raifon m'a beaucoup aidé , le tempérament
encore plus. Ces deux chofes me paroilTent

allez bonnes en vous, & c'eft ce qui me fait

compter pour vous fur une longue vie , & de
vous entretenir, de vous écrire, & de vous
aimer encore trente ans durant. Après cela,

ma chère Coufine, je veux bien vous aller at-

tendre en Paradis.

CIX.
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CIX. LETTRE.
De Monfieur de * * * au Comte de

Buffy.

A Paris, ce 13 Mars 1690.

JE vous envoyé la lifte des Officiers-Géné-

raux, Monfieur. Ils furent faits avant-hier,

6c le même jour , le Roi dit que Monsei-
gneur commanderoit l'Armée d'Allemagne.
11 y a cinq ou fix jours que le Roi dit à Mon-
fieur du Montai, qu'il l'aiTuroit qu'il verroit

cette année les ennemis. Le Comte deSour-
dis va en Guyenne à la place de la JLroufTe

qui fe meurt. Monfieur l'Archevêque de Pa-
ris a la nomination du Roi pour un Chapeau
de Cardinal à la première promotion.

CX. LETTRE.
Du Comte de BuiTy au Comte de Colli-

gny ,fur fon mariage avec Mademoi-
felle de LafTé.

A Cbafeu, ce 18 Mars i6ço.

JE vous ai déjà témoigné en d'autres rencon-
tres, Monfieur, que l'alliance & l'amitié qui

étoient entre feu Monfieur votre père & moi
m'obligeroient toute ma vie à prendre part à
ce qui vous arriveroit. Le fujet du compli-
ment que je vous fais aujourd'hui me lie en-

core plus à vous. Vous prenez une femme
F 4 dans
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dans une Maifon où j'ai mis ma fille. Vous
voyez bien que ce redoublement de parenté
nous doit encore unir davantage. Pour vous
parler maintenant de la grandeur de cet éta-

bliiTement,je vous dirai qu'il n'y a point d'Of-
ficier de la Couronne qui ne fût bien heureux
de trouver un aufTi grand parti pour la naif-

fance & pour le bien 3 que celui que vous ren-

contrez. Je ne vous dis rien du mérite de la

perfonne, cependant j'ai ouï parler d'elle com-
me d'une des plus jolies filles de France; bien
de l'efprit & beaucoup d'agrémens ne gâtent

point un ménage. Encore une fois 3 mon
cher Coufm, j'en fuis ravi.

CXI. LETTRE.
Du Comte de Colligny au Comte deBufly.

A Paris , ce 28 Mars i6go.

JE vous fuis très obligé, Monfieur, de l'hon-

neur que vous m'avez fait & de la part que
vous avez pris à mon mariage. Je fuis très

aife que vous l'ayez approuvé, & d'être rentré

de nouveau dans" votre alliance par l'honneur

que j'ai d'être bien proche de Madame votre

fille. C'eft une perfonne d'un fi grand mérite

,

qu'on ne la fauroit connoitre fans l'eftimer.

Pour moi je la refpecte infiniment; elle en a fi

bien ufé dans cette occafion,que j'en aurai toute

ma vie de la reconnoifiance. Je vous fuppîie

,

mon cher Coufm , de me continuer toujours

vos bonnes grâces. Je vous les demande avec

inftance, & de me croire &c.

CXIL
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CXIL LETTRE.
Du Comte de BufTy à la Marquife de

Colligny fa fille.

A Paris > ce 9 Avril 1690.

J'Arrivai hier ici , ma chère enfant , en la'

meilleure fanté du monde: voici ce que j'ai

appris en arrivant. Monseigneur coirw

mandera l'Armée d'Allemagne , le Maréchal de
Lorges fous lui , dix Lieutenans-Généraux,
douze Maréchaux de camp , du nombre defc

quels font Monfïeur le Duc & Monfieur le

Prince de Conti, vingt-huit mille hommes de
pied & vingt-deux mille chevaux. Monfieur
de Bouflers commandera un Corps de vingt-

mille hommes fur la Mofelle
, pas loin de

Monseigneur. Le Maréchal de Luxem-
bourg fera à la tête de l'Armée de Flandre
compofée de quarante mille hommes. Le Duc
deNoailles aura le commandement de l'Armée
de Catalogne, & Catinat celui de l'Armée de'

Piémont qui fera de dix- huit à vingt mille

hommes. On fait le Maréchal d'Humieres
Duc, & fa fille porte en même tems la Duché
à Chapes cadet de Villequier, qu'elle époufe
& qui portera fon nom. Ce fera une Duché
femelle, qu'elle porteroit à un autre mari il

celui-ci mouroit fans enfans. Madame la*

Dauphine fe meurt.

Je t'envoye un Bref du Pape à Madame de
Maintenons le plus honorable du monde pour
elle. Elle le mérite bien.

F 5 BREF
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bref
De notre Saint Père le Pape dlexan*

dre VUL
A notre très chère Fille en Jefus-Chrifl*

Noble femme Madame de Maimenon.

PHere fille en Jéfus-Chrifi , Noble Dame.V Vos vertus infignes êf vos nobles £f recom-
mandâmes prérogatives nous font fi connues, qu'el-

les nous engagent à vous donner des marques tou-

tes particulières de notre affection paternelle. Notre
cher fils François Trevijani notre Camerier vous
en rendra de bouche un éclatant témoignage , en

portant la barette que nous envoyons à notre cher

fils TvuJJaint CyrdinJ de Fourbin. Les effets

vous la feront encore plus évidemment connoitre

dam les occafions qui je pourront préfenter. Nous
vous prions aufjide notre part de vouloir bien don-

ner toute Vaffifiance & toute la protection pofjlble

dans une Cour où vos belles qualitez vous ont ac-

quis avec jufiice une faveur qui eji approuvée de

tout le monde y à notrefufdit fils , qui par un mé-
rite égal à fa ?iaiffance, & fur-tout par la com-

miffion que nous lui donnons , eft digne d'une con-

fédération particulière. Nous vous prions auffi avec

'iin zèle également fort de faire valoir , toutes les

fois que Voccafion s'enpréfentera, Vaffeàion filia-

le que vous avez pour le Saint Siège , £f d'en dé-

fendre tous les jufies intérêts. Etfur ces efpéran-

cesy je prie Dieu qu'il vous ait, &c.

CXIII.
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CXIII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à la Marquife de

Colligny fa fille.

A Paris , ce 12 Avril 1690.

TUOnclar Mettre de camp général de la
*** Cavalerie vient de mourir. Le Roi a don-
né cette charge à Rofe , homme de mérite &
qui la fera bien. Tavanes me vient de voir pour
avoir, dit-il, mon approbation fur la Lieute-
nance de Roi de Bourgogne qu'il acheté de
Rouflillon , dont il prétend parler au Roi : elie

lui coûtera quinze mille écus.

Je viens de chez Mademoiselle; elle

a eu de la peine à me reconnoitre , tant elle

m'a trouvé frais & fleuri. Il n'y avoit que Ro-
linde fon Intendant , & la Coratefie de Fiefque,

avec elle dans fon grand cabinet. LaComtefle
étoit à l'autre bout. Mademoiselle m'a
dit tout haut: Ne dites mot. Et enfuite elle

a appelle la ComtelTe, à qui elle a dit: Con-
noiflez-vous cet homme-là? regardez-le bien.

Mademoiselle me difoit tout haut: Ne
parlez pas. Enfin après un demi-quart d'heure
la ComtefTe dit qu'elle fe rendoit. Quoi, lui a

dit Mademoiselle, vous ne connoiflez
plus votre ami Bufly ? Sur cela la Comtefle s'ett

récriée: Eft-ce vous qui n'avez pas trente ans?
Comment, lui ai-je dit, Madame la ComtefTe,
vous croyez qu'il n'appartient qu'à vous d'être

jeune & belle? Après cela, le Duc de Noailles

ett entré, qui avoit quelque chofe à dire à Ma-
Z> e m 1 s s e l l e en particulier. Elle ett entrée

F 6 avec
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avec lui dans fa chambre, & nous a lailTé la

Comteffe & moi feuls. Et que n'avons- nous
pas dit? Entre autres chofes,nous avons trai-

té fort plaifamment le chapitre de mon Infi-

delle. Mademoiselle efl revenue & m'a
fort queitionné fur la mort du Comte de Da-
let. Je lui ai dit que votre fils en avoit hérité
de deux Terres, que vous lui aviez fait pren-
dre le nom de Langhac , & pris vous-même
celui de Daîet. Elle m'a dit que vous aviez
fort bien fait de céder le nom de Colligny à

la jeune Colligny à qui il appartient, & qu'un
homme qui s'appelloit Langhac n'avoit pas
belbin d'emprunter le nom de Colligny.

CXIV. LETTRE.
Du Comte de Buiïy à la Marquife de Col-

ligny fa fille, fous le nom de la Corn-

tefle de Dalet.

A Paris , ce 23 Avril itfoo.

VOus ne fauriez croire, ma chère enfant,

combien tous mes amis ont été aifes de

me voir. Ils m'ont trouvé frais & gaillard ;

le bon accueil du Maître m'avoit encore

fardé aux yeux du Courtifan. Le Chevalier

de Lorraine m'a dit : Ou diable avez -vous

pris le vifage que vous avez, car ni vous ni

moi ne fommes plus jeunes? C'eft, lui ai -je

répondu , en ne prenant point les matières

à cœur. Madame m'a rencontré dans la

gallerie: Il y a long-tems, m'a t-elle dit, qu'on

Ke vous a vu ici, IiufTy. 11 y a deux ans, Ma-
da-
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dame, lui ai-je répondu, mais voici un tems h
venir fe montrer. Comme j'entrois chez Mon-
fieur de Soubife , j'ai trouvé le Cardinal d'Etrées

qui en fortoit;nous nous fommes embraffez. Le
lendemain du jour que je iaîuai le Roi, je l'at-

tendis dans Ton antichambre fur les fix heures du
foir; & comme il fortoit de la chambre où il

s'habille pour aller chez iMadame de Mainte-
non, je lui dis: Sire, voilà un petit Mémoire
que je fupplie très humblement Votre Majefté
de lire. 11 me tendit la main & me dit : Donnez,
Bufïy. Madame la Dauphine perdit connoiflan-

ce mercredi matin 19 de ce mois, & on ne la

trouva pas en état de lui donner l'Extrême-Onc-
tion ; la Raifon lui revint le foir & elle fe porta
un peu mieux. Le jeudi matin vingtième, le

Roi alla chez elle au fortir du Prié-Dieu. Il n'y
demeura guère, & il en fortit les larmes aux
yeux. On ne crut pas qu'elle pût pafler la jour-

née ;auiïi mourut-elle le foir entre fept & huit
heures. J'entrai dans fa chambre comme le Roi
venoit d'en fortir, & un moment après les con-
vulfions la prirent. Le Père de la Chaife fortit

dans ce moment, en difanttout haut: Voilà ce
que c'eft que les grandeurs du monde.
On me dit qu'un peu avant qu'elle rendîc

Fefprit, Monfieur de Meaux dit au Roi:Ilfau-
droit, Sire, que Votre Majelié fe retirât main-
tenant. Non , non , reprit le Roi , il eft bon que
je voye comment meurent mes pareils; & il y
demeura encore quelque tems. Après cela,
Ma dame fortit, criant les hauts cris: Mon-
sieur pleuroit, Madame d'Arpajou& laMa-
réchalle de Rochefort fe défoloient; mais plus
que toutes Befibla.

F 7 CXV.
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CXV. LETTRE.
Du Comte de Bufly à la ComtefTe de

Toulonjon.

A Paris , ce 28 Avril 1090.

JE vous aiTurc, ma chère fceur, que tout ce
que je vois ici de belles chofes ne me font

point vous oublier; que quoique le Roi fa fie

meilleure chère que vous, j'aime mieux votre
table que les Tiennes , en un mot Toulonjon
que Verfailles ; & fi je ne luis pas fou. Je vous
fupplie aufli , ma chère fœur , de ne me pas ou-
blier ; vous feriez une petite ingrate, carie
vous aime de tout mon cœur. Puifque ma fille

de Dalet eft avec vous , ma chère fœur
,
je m'en

vais vous dire à toutes deux ce que j'ai fait de-
puis la dernière Lettre que je lui ai écrite. Vous
m'aimez afiez pour me lire avec autant de plaifir

que les nouvelles générales.

Je viens de chez Mademoiselle. Il y eft

venu vingt Duchefles ou autres Dames en man-
te; c'étoit une fcène fort lugubre, car en cet

habit on n'oferoit parler que de mort, de con-
voi & d'oraifon funèbre. Lors que toutes ces

Ombres ont été forties, nous avons commencé
une converfation moins trille, & enfin elle eft

venue jufqu'à la gayeté. Vendredi dernier Mon-
fieur l'Archevêque de Paris étant au lever du Roi
& moi auprès de lui , Sa Majefté lui parla de
3'Académie qui le devait haranguer ce matin-

là , fur la mort de Madame la Dauphine ,

comme faifoient les Cours fouveraines. Ce
fera vous, Monfieur , dit le Roi à l'Archevê-

que,.
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que ,
qui parlerez. Non , Sire , lui dit ce Prélat,

ce fera l'Abbé de Lavaur qui le fera mieux que
irioi. L'Archevêque lui parla allez long-tems
à l'oreille, & s'étant relevé nous parlions en»
femble lui & moi , lors que le Roi dit en me
regardant : BuiTy en eft de l'Académie. Oui ,
Sire , lui dis-je, & des plus anciens. L'Archevê-
que ajouta, & un Académicien d'importance;
c'eft dommage que nous ne le voyions plus fou-

vent en ce pays-ci.

Quand le Roi eut achevé de s'habiller, de
prier Dieu, & qu'il fut rentré dans fon cabinet,
l'Archevêque & moi nous allâmes dans une
chambre , ou Meilleurs de l'Académie, avec
Saintot Maître des cérémonies , attendoient
qu'on les vînt prendre pour aller à l'audience.

Nous marchâmes donc deux à deux , chacun
félon fon rang d'ancienneté. L'Archevêque
étoit à notre tête , à droite de l'Abbé de Lavaur
qui devoit haranguer ; le fécond rang étoit l'Ab-

bé Régnier & l'Abbé Talleman ; le troifieme

PéliiTon & moi ; & le refte , parmi lefquels

étoient Dangeau, l'Abbé fon frère & l'Abbé
de ChoifL

J'ouïs fort bien la harangue de l'Abbé, qui fut

belle & courte. Le Roi remercia la Compagnie
& lui promit toujours fa protection. Nous lui

fîmes de profondes révérences, & nous nous
retirâmes dans le même ordre que nous étions
venus , conduits par le Maitre des cérémonies.
Après la Mefle du Roi , nous vinmes une

douzaine d'Académiciens fans ordre au diner
deSaMajeftéqui mangeoit à fon petit couvert..

Monfieur le Duc y étoit, MonOeur le Prince
de Conty, Monfieur de Vendôme, le Duc de
VilIeroy,le Duc de Roquelaurc, le Comte de

Gram-
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Grammont , l'Archevêque , deux autres Courti-
fans encre lui & moi & cette douzaine d'Aca-
démiciens. Le Roi dit à Monfieur de Vendô-
me: Vous qui avez de l'efprit, Monfieur, vous
devriez fonger à être de l'Académie. Je n'en
ai guère, Sire, répondit Monfieur de Vendô-
me ; mais peut-être me feroit-on grâce , & je

croi qu'il n'eft pas néceflaire pour cela d'avoir
tant d'efprït. Comment, reprit le Roi, il n'eft

pas néceflaire ? Voyez Monfieur l'Archevêque,
voyez Monfieur de Bufly & tous ces autres

Meilleurs , s'il ne faut pas avoir de l'efprit? En-
fuite on parla des faifeurs de harangues, com-
bien il étoit difficile de s'en bien acquitter, & les

accidens qui arrivoient tous les jours aux haran-
gueurs. Ce difcours dura pendant tout lediner
du Roi, après lequel nous allâmes l'Archevê-
que & moi avec dix Académiciens dîner au
Chambellan , 011 le Roi avoit commandé à Li-

vry de nous bien régaler ; ce qu'il fit. Nous
fumes fix heures à table, où la fanté du Pro-
tecteur de l'Académie ne fut pas oubliée.
Cependant au milieu de tous ces agrémensje

trouve, ma chère fœur
, que c'eft un étrange

pays que celui-ci ; les gens qui y font les mieux
établis y avalent bien des couleuvres ; mais c'eft

un Enfer pour les malheureux. Tout ce que je

fai & tout ce que je vois fur cela, me fait trou-

ver heureux dans ma province. Vous croyez
bien que votre voifinage ne nuit pas à mon bon-
heur. Monfieur de Montaufier n'eft pas enco-
re mort, il y a dix jours qu'il eft à l'agonie. Il

eft abandonné des Médecins , & fefi parens
mêmes ne le voyent plus. J'en fuis très fâché.
Vous favez , ma chère fœur, qu'il a difputé

toute fa vie contre tout le monde : à préfent

qu'il
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qu'il ne voit plus perfonne, il difpute contre
la mort. Deux ou trois jours avant qu'il fût à

l'extrémité , Madame Cornuel l'étant allé voir,

il lui manda par un Gentilhomme qu'il la prioit

de l'excufer & qu'il ne voyoit plus de femmes.
Elle répondit à l'Envoyé: Je vous prie dédire
à Monfieur de Montaufier, que ni lui ni moi
n'avons plus de fexe.

Adieu, ma chère fœur: quel quefoit le fuc-

cès de mon voyage, j'en veux rendre grâces à
'. 3ieu , ou par réfignation ou par reconnoiflance.
[e vous envoyé une Lettre que Monfieur de
lorraine écrivit à l'Empereur en mourant,
elle m'a touché.

LETTRE DU DUC DE LORRAINE
à l'Empereur.

C Acrée Majefté , je ferois parti d'Infpruck^ pour aller recevoir vos ordres; mais un plus
grand Maître m'appelle, & je parts pour lui al-

ler rendre compte d'une vie que je vous avois
confacrée. Je fupplie très humblement Votre
Majefté de vous relTouvenir d'une femme qui
lui touche d'aiïez près , des enfans fans bien , &
des Sujets dans l'oppreffion.

CXVI. LETTRE.
De la ComteiTe de Toulonjon au Comte

de Bufly.

A Toulonjon , ce 3 Mai 1690.

TE fuis fort touchée, mon cher frère, de la
** préférence que vous faites de moi à tout ce

que



13§ Lettres du Comte
que vous voyez. J'aime à vous croire au pre-

mier mot & je n'en veux rien rabattre. Vous
avez raifon de croire que les nouvelles qui vous
legardent me font plus de plaifir que celles de
la Cour & de la guerre , & même que celles des

Rois de Maroc & de la Chine. Il n'y a point
de tête couronnée qui m'intéreiïe tant que vous;

mais fans badiner, rien ne me réjouit plus en
votre abfence que vos Lettres. Nous avons
trouvé Madame votre fille &moi ladefcription

de la cérémonie & des difcours desOmbres chez
Mademoiselle, fort plaifante ; & nous
avons jugé qu'une partie de l'ennui que vous
avez à la Cour vient de votre caractère naturel

& fincere, qui vous fait fouffrir de ne trouver

que des gens qui ne difent jamais que ce qu'ils

ne penfent point , dont la diflimulation fait tou-

te l'étude, qui ne paroiflent chagrins ou contents

qu'autant que ceux à qui ils parlent font l'un

ou l'autre. Revenez vite, mon cher frère, re-

trouver la nature. Mais j'^ai bien peur que ma
nièce de Dalet qui vous va trouver ne vous
retienne encore long-tems. Perfonne ne peut

avoir plus d'impacience que j'en ai de vous re-

voir.

CXVII. LETTRE.
Du Comte de Buffy à Madame de

Sevigny.

A Paris, ce 31 Mai 1690.

IL y a Cx femaines que je fuis en ce pays-ci

,

Madame. J'ai été chercher deux fois notre

ami Corbinelli fans le trouver. Mais il faut

vous
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vous entretenir de ma famille , & du fujet de
mon voyage. Votre nièce de Colligny qui a

hérité des Terres de Dalet & de Melintras par

la mort de Ton beau-pere, vient d'arriver ici fous

îe nom de la Comtefîe de Dalet. Voici les rai-

fons qui lui ont fait prendre ce nom. Depuis
trois cens ans les aines de laMaifon de Langhac
fe font toujours appeliez les Comtes de Dalet;
& cela eft tellement établi dans cette famille,

que fi fon mari vivoit il auroit pris ce nom-là.
Pour revenir donc à cette nouvelle Comtefle
de Dalet, je vous dirai qu'elle eft venue ici

avec fon fils ; & pour moi je fuis venu offrir

mes fervices au Roi dans un tems 011 je voi que
les Arriere-bans deviennent des troupes ré-

glées. Il me reçut agréablement. Jamais vous
n'avez oui' parler d'une réfignation pareille à la

mienne: cela eft bon pour la fanté auflî-bien
que pour le faiut. Monseigneur eft ar-

rivé en bonne fanté fur le Rhin, bien réfolu
de battre fon beau -frère, & je croi que cela
pourroit bien arriver; car un Prince, à qui la

Providence ôte à point nommé un ennemi de
deflus les bras , comme Monfieur de Lorraine,
doit attendre d'elle toutes fortes de profpéri-
tez. Monfieur de Luxembourg a palfé l'Efcaut
pour faire contribuer, ou pour brûler tout ce
qui ne voudra pas le faire. Mandez -moi ce
que vous faites: quand vous reviendrez ici,
c'eft-à-dire, quand y reviendra la belle Made-
lonne ; car je croi que vos mefures font prifes
pour n'y pas revenir l'une fans l'autre. Adieu,
ma chère Coufine. La Comtefle de Dalet &
moi vous embraffons mille fois.

CXVIIL
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CXVIII. LETTRE.
Du Comte de Bufîy à Madame de

Sevigny.

A Verfailles ^ ce 2 Juin i<5co.

JE vous écrivis de Paris avant-hier, Madame,
je vous écris aujourd'hui de Verfailles ; c'eit

que je parlai hier de vous toute Faprès-dinée
avec un de vos amis & des miens qui m'eft d'u-

ne grande redburce en ce pays-ci. C'ell Mon-
Ceur de ***, Madame. 11 y a long-tems que
nous nous connoifîons, mais nous n'avions ja-

mais parlé de vous. Je me mis fur votre cha-
pitre; & que ne lui dis-je point? Il me laifla

tout dire ; & quand il me crut épuifé , il me
conta les huit jours qu'il fut aux Rochers , & la

fuite du commerce qu'il a eu à Paris avec vous.

Après être convenu avec moi que vous étiez la

femme de France du plus agréable commerce,
il me dit mille biens de la belle ComtefTe ; & il

vous définit fi bien toutes les deux ,
que je con-

nus qu'il vous avoic fort examinées. Il faut

dire la vérité, Madame, c'eft un joli Cavalier

que ***: il y a vingt ans que c'étoit un dan-
gereux rival; mais de l'heure qu'il eft, c'eft un
des plus honnêtes hommes de France. Il n'y a

rien de nouveau ici que la mort de Calvo ,
qui

laide vacant le Gouvernement d'Aire , & dix

mille écus de penfion du RoL

CXIX.
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CXIX. LETTRE.
Réponfe de Madame de Sevigny au

Comte de BufTy.

Aux Rochers, ce 22 Juin 1650.

J'Ai reçu deux de vos Lettres, mon Coufîn,

une grande de Paris , & une petite de Ver-

failles J'aurois fait réponfe à la première, fi

j'avois fu où l'adreiTer. Je commence par ap-

prouver extrêmement le changement de nom
de ma Nièce. Il y a des exemples ; mais s'il

n'y en avoic point, je voudrois qu'elle fût la

première à le donner. Toutes les raifons que
vous dites font très bonnes. Soyons donc Ma-
dame la ComtelTe de Dalet: ce nom eft beau

& bon: ma Nièce eft bien heureufe d'en avoir

à choifir, & à changer de cette beauté. Si j'a-

vois en mon particulier à fouhaiter quelque
chofe en cette rencontre, ce feroit que pour
la facilité de la prononciation vous voulufîlez

me permettre, comme faifoit ma vieille amie

la Comteflé de Dalets de la Maifon d'Eftin,

de manger l'article , & au lieu de faire dire

rigoureufement, Madame la Comteflé de Da-
lets , vous voulufliez bien vous contenter de
la Comteflé Dalets.

Ma chère Nièce , fi je puis obtenir cette grâ-

ce ,
perfonne ne foutiendra mieux que moi la

juftice de ce changement. Pour parler férieufe-

ment, ma chère Nièce, rien ne pouvoit être

mieux; mais vous ferez bien de faire appeller

votre fils le Comte de Langhac quand il entre-

ra dans le monde; c'eft le nom de fa Maifon»
Quand
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Quand on eft d'une auflî grande naiflance, il

ne faut rien déranger, & ne prendre d'autres

noms que quand on y eft absolument obligé.

Vous devez , ce me femble , avoir beaucoup de
plaifir & d'attention à l'éducation de ce joli gar-

çon. Il doit être grand préfemement ; & û vous

& Monfieur votre père ne lui avez pas donné
de l'efprit , vous en rendrez compte au tribunal

des honnêtes gens.

Je reviens à vous , mon Coufin , je fuis fu-

jette à m'égarer. Je ne fuis point furprife que
Je Roi ait reçu avec bonté les offres de vos fer-

vices : il connoit bien le fond du cœur de fes

François , & ne doit pas douter du vôtre ; mais

il n'y a plus de place pour vous
,
que celle qu'il

n'a pas plu à la Providence de vous donner. Je
fuis ravie que vous foyez dans la bonne maxi-

me de vous foumettre'à fes volontés: fans cet-

te vue les malheureux feroient des enragez,

des forcenez;& avec cette fourmilion , on de-

meure un fort honnête homme en ce monde-ci,

& on a droit d'efperer un folide bonheur dans

l'autre. Ainfi , mon cher Coufin, on gagne

beaucoup ; & je fuis tellement frappée de la

néceiTité de cette doctrine ,
que je vous enr

aime mieux d'être dans ces fentimens. Je fou-

haite cependant que vous obteniez ce que

vous avez demandé. Je ne vous répons rien

fur toutes les nouvelles dont vous me parliez

il y a quinze jours; il eft inutile & ridicule de

raiîonner de loin, d'un jour à l'autre les affai-

res changent.

Ma fille eft en Provence avec fon Mari.

Son fils eft à la gueule au loup, comme le vô-

tre: il eft à la tête du Régiment de Grignan.

Cette place l'auroit contenté dans dix ans ,
ju-

gez
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gez de la joye de l'avoir à dix-fept. Je fais tran-

quillemenc dans cette folitude , ou j'ai eu l'hon-

neur & le plaifir de voir Monfieur de T * *.

Ces endroits de la vie ne s'oublient point. Il y
a bien ici des beautez préfentement qui n'y é-

toient point en ce tems-là , & il y en avoit

alors qui n'y font plus. Je fuis de votre avis

fur ce que vous me dites de lui. Je le trouve
dans le palTé & dans le préfent, comme vous le

trouvez. Je fuis ravie qu'il fe fouvienne de moi
agréablement, je fuis bien de même pour lui.

Vous êtes très heureux d'être en fi bonne com-
pagnie ; celle que j'ai ici ne vous déplairoit pas.

Mon fils a bien de Pefprit , & d'un efprit cultivé

qui réveille le mien. Sa femme en a beaucoup
aufli , fur-tout une intelligence vive qui fur-

prend, & qui fait croire qu'elle a palTé fa vie
dans le monde, quoiqu'elle ne foit jamais for-

tie de cette Province. Jugez fi je puis être
mieux. Cependant je compte d'être cet Hiver à
Paris, & de vous aimer toujours, mon cher
Coufin, par bien des raifons.

Marie de Raeutin.

Du Marquis de Sevigny.

Ma Mère vous dit beaucoup de bien de moi,
Monfieur. Je n'en fuis point fâché, parce que
je fuis à cent lieues de vous , & que rien ne vous
empêchera de le croire fi vous le voulez. Mais
elle ne vous dit pas, Monfieur, que perfonne
ne vous honore plus que je fais , & ne fouhaite
plus ardemment que moi que la fortune vous
rende enfin juftice , & vous faffe obtenir & jouir

encore long-tems des grâces «5c des honneurs
que vous méritez.

cxx.
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CXX. LETTRE.
Du Comte de Bufîy au Maréchal de Lu-
xembourg, fur la bataille de Fleurus.

A Verfailles , ce 4 Juillet 10*90.

*Tp O u t le monde ici eft ravi de votre vittoi-
-1 re, Monfieur. Il y a pourtant des degrez
de joye , & je vous allure que la mienne eft ex-

trême. Car depuis 1647, vous vous en fouve-
nez, j'ai toujours fait profeffion de vous aimer
& de vous eftimer; ce de l'air dont vous vous

y prenez, je voi bien que vous ne diminuerez
jamais en moi ces fentimens, & que je ferai

toute ma vie &c.

CXXI. LETTRE.
Du Comte de Bufîy à Madame de

Sevigny.

A Paris , ce 22 Juillet 1690.

IL y a huit jours que j'ai reçu votre Lettre *,

Madame : mais j'étois à Verfailles avec une
efpece de goutte ,

qui bien qu'elle ne m'ôtât pas

la liberté d'écrire , m'ôtoit celle d'écrire avec la

gayeté d'efprit que je veux avoir avec vous. Je
fuis venu ici pour la reprendre, ce j'efpere d'y

parvenir. Ma fluxion eft fort diminuée; & à un
homme de l'humeur dont je fuis, un moindre
mal eft un bien. Votre Nièce de Dalets eft ravie

de
f Vo^tz Lau CXIX.
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de l'approbation que vous donnez à Ton chan-
gement;& la liberté qu'elle vous laide de fup-
primer la particule de, eft la moindre choie, dit-
elle

, qu'elle voulût faire pour vous. Son fils eft
joli par fa taille & par fa figure, je fuis de votre
avis pour lui faire prendre le nom de Langhac
qui eft le lien. Je le menai l'autre jour à Ma-
demoiselle, qui le trouva fort à fon gré.
Il a naturellement de l'efprit,&un efprit natu-
rel. Nous l'avons cultivé: c'eft à la Cour& au
monde à l'achever de peindre. Je n'ai encore
rien fait pour mes affaires; j'ai toujours ma ref-
lource qui ne me manquera pas au befoin, la
reugnation, & la perfévérance. Je vous trouve
fort heureufe, ma chère Coufine,d'étre dans une
agréable maifon à la Campagne avec Monfîeur
votre fils & Madame votre belle-fille: vous ne
feriez pas fi bien à Paris avec eux. Vous jouiÏÏez
où vous êtes, plus tranquillement les uns des
autres: mais pour que votre bonheur foit com-
plet, il ne faut pas que vous croyiez que vous fe-
riezmieux ailleurs; & c'eft un état où il eft diffi-

cile de parvenir. Adieu, ma chère Confine; je
voudroisbien être en quart avec vous troisaux
Rochers pour huit jours.

A Monfîeur de Sevigny.

Quand je croi Madame votre Mère fur îe bien
qu'elle me dit de vous, Monfîeur

,
je n'ai au-

cun mérite à fon égard par ma complaifance.
II y a long-tems que j'ai connu que vous aviez
de l'efprit; & la retraite , où vous êtes depuis
quelques années, vous a dû acquérir d'aimables
connoifiances. Il y a dix ans que vous étiez bon
à voir quelquefois : vous êtes aujourd'hui bon à
Tome VL G l'ufer
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l'ufer , c'eft- à-dire , à tous les jours. Plût à Dieu
que nous fuirions voifins ! Je comprens dans

mon fouhait Madame votre Mere,auffi-bien que
Madame votre Femme. Si cela écoit, je me
confolerois plus ailement que je ne fais des grâ-

ces & des honneurs qui me manquent , & que
vous me délirez. Je vous en remercie de tout

mon cœur, «Se je fuis aflurément votre, &c.

CXXII. LETTRE.
Du Madame de Sevigny au Comte de

Bufly.

Aux Rochers y ce 22 Juillet 16go.

JE
veux vous écrire, mon Coufin, fur la ba-

taille qu'a gagnée Monfieur de Luxembourg :

c'eft un fujet de discourir fort naturel. Ne trou-

vez-vous pas que Dieu prend toujours le parti

du Roi , & que rien ne pouvoit être ni plus glo-

rieux à la réputation de fes armes , ni mieux
placé que cette pleine vi&oire ? Ces grandes

nouvelles donnent toujours beaucoup d'émo-
tion aux intereiTez, ou qui ont peur de l'être. Le
petit de Grignan, qui étoit dans le Corps que
commande Monfieur de Boufiers,a pu être de
ceux qui ont été détachez pour aller joindre

Monfieur de Luxembourg. J'ai encore deux ou
trois jeunes gens à qui je prens intérêt. Jufqu'à

ce que j'aye démêlé ce qu'ils font devenus, le

coeur me bat un peu , & puis je n'ai plus que la

pitié générale pour tous ceux qui ont péri à cet-

te bataille. J'ai été fâchée de Villarceau: il y a

des circonftances à fa mort qui me paroiflent

terribles. Je plains auili les pauvres mères,
comme
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comme Madame de Saucour & Madame de
Cauvifibn. Pour les jeunes veuves, je ne les

plains pas tant ; elles feront leurs maitrefies , ou
elles changeront de maîtres. Je prenspart à la

gloire du Roi, & au bon effet de cette neuve. le

répandue dans l'Europe, dont nous fendrons
les effets en plus d'un endroit. Je fuis amie &
fervante de Monfieur de Luxembourg & de Ma-
dame fa Sœur à qui je viens d'écrire. Enfin , mon
Coufin ,vous voyez bien partout ce que je vous
dis, que je n'ai pas manqué d'affaires depuis
quatre ou cinq jours : & en vérité ces émotions
font néceffaires de tems en tems à la Campa-
gne; fans cela on oublièrent aifément qu'on a

une ame. Le repos y eft fi grand qu'il vife à la

létargie. Dieu merci", me voilà bienreflufeitée,

& jamais l'eau de la Reine de Hongrie n'a fait

un plus grand effet.

Mandez-moi 11 Monfieur votre Fils y étoit.

Il étoit bien dans le nombre de mes jeunes gar-

çons où je prens intérêt. Dieu ne vous conduit
pas, mon cher Coufin, par les chemins agréa-

bles. Ils en feront plus fûrs; 6c après tout, la

vie eft bien-tôt paflee. Si nous étions bien fa-

ges, nous n'aurions qu'une feule affaire en ce
monde, qui feroit celle de notre faîut. Vous
avez un ami tout parfait, tout admirable, que
j'honore & que je révère infiniment, qui ne me
dédiroit pas de cette vérité. Il eft inutile que
je vous le nomme: je vous défie de confondre
avec les autres le DucdeBeauvillicrs. Je vous
remercie, ma chère Niece,de votre complailan-
ce. Jemedoutoisbienque pour une fyllabede
plus ou de moins nous ne nous brouillerons pas.

Si Monfieur d'Aucun eft à Paris
, je vous conl

jure de lui faire mes très humbles complimeos.
G 2 Adieu

.



148 Lettres du Comte
Adieu, mes chers Parens; je vous recomman-
da l'un à l'autre, & je vous embrafle tous deux
ce tout mon cœur.

CXXIII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify.

A Buffy , ce 30 Juillet 1690.

J
E fuis parti de Paris, Monfieur , dans une
conjoncture à donner de la curiofité ; auflî

en fuis -je tout rempli. On attendoit le Roi
d'Angleterre à Saint- Germain le jour que je

partis de Paris; l'on ne difoit point le fujetni

le détail de fa retraite, ni en quel état il avoit

iaiiTé Tiiconel & Laufun.

Voilà un courier que le Roi envoyé à So-

leurre, qui me vient de dire que Sa Majefté Bri-

tannique repart cette nuit de Saint -Germain
pour Dunquerque. Ya-t-il joindre notre Flotte

pour faire une defcente en Angleterre? Cela

ne feroit pas mal penfé de troquer ce Royau-

me contre celui de i'irîande. Mandez-moi , je

vous prie, Monfieur, ce qui l'a obligé d'aban-

donner fi brufquement l'Irlande , le détail du

combat qui s'y eft donné & ce que font deve-

nus nos deux" Généraux, car nous favons la

mort de Schomberg & la blelTure du Prince

d'Orange.
N'admirez-vous pas la bonne fortune du Roi?

il a toute l'Europe fur les bras , en trois mois

il gagne deux batailles , & il perd deux des plus

redoutables Capitaines de fes ennemis, le Duc
de Lorraine & Schomberg.

CXXIV.
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CXXIV. LETTRE.
De la Marquife de * * * au Comte de

BuiTy.

A Paris , ce 30 Juillet i6go.

T Es nouyelles d'Irlande font bien changées
•L

' depuis que vous êtes parti d'ici, Monfieur.
Le 10 de Juillet le Prince d'Orange ayant fait

palier la rivière de Boine à Ton Armée , dont nos
troupes coyoient être à couvert fur ce qu'elles

en avoient fait rompre les ponts , vint en pleine

bataille à l'Armée du Roi d'Angleterre. 'L'aile

droite toute compofée d'Irlandois plia , les

François firent un peu mieux leur devoir & fe

retirèrent fans être fui vis , ce qui les furprit ; ce-

pendant Tirconel & Laufun, voyant la bataille

perdue, trouvèrent à propos que le Roi revînt

en France, ce qu'il fit & nous apporta la nou-
velle de ce combat. Il ne favoit pas que fes en-
nemis avoient plus perdu que lui, car Schom-
berg avoit été tué de deux coups de fabre fur fa

tête, & d'un coup de moufquet à la gorge, &
le Prince d'Orange bielle à l'épaule.

CXXV. LETTRE.
* Réponfe du Comte de BulTy à Madame

de Sevigny.

A Paris, ce 31 Juillet itfpo.

f\N ne parle déjà plus de la bataille de^ rus, Madame; de voulez-vous favoir

* A la Lettre CXX1L
G 3

Fleu-
pour-

quoi ?
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quoi? C'eft qu'on parle d'une bataille navale

ée par la Flotte du Roi fur les Aoglois &
fur les Hollandois. Elle n'efi: pas fi complette
eue la première: mais aufli necoû:e-t-eile pas

ii cher. Avez-vous jamais ouï parler de tant&
de G longues profpéritez, ma chère Coufine, &
jie trouvez- vous pas qu'il faut ajouter aux attri-

buts de Louis le Grand, le Victorieux
& le Bien-fervï , encore celui de* Louis le

Fortuné? Les trois ou quatre jeunes gens à qui
vous vous intereflez fort, ou n'étoient pas à
Fleurus, ou n'y ont point été blefiez. Mon
fib efl: à Mont- Royal dans un Corps que Mon*
s f. ï g n E u r en retire pour le mettre dans fon
Armée. Tout le monde plaint les Viliarceaux
père & fils; & fur ce fujet on remarque com-
bien la Providence fe joue de la conduite des
hommes. Vil'arceau le pere refufe le Cordon-
bleu pour le faire avoir à fon fils, & par cette

act.on mérite Feftime générale. Alavéritéc'eft

ce Cordon-bleu qui fait tuer fon fils. Il le montra
pour s'attirer par-là des égards & des refpe&s de
ceux qui Tavoicnt pris. Ceux ci difputant entre

eux à qui auroit un prifonnier de cette confé-

quence, le tuèrent ne fe pouvant accorder. Il y a

telles des jeunes veuves de cette bataille , avec

lesquelles il faudrait fe réjouir de la mort de

leurs maris , & telles autres Dames qu'il faudrait

confoler de la vie des leurs réchappez de leurs

bleiïures. Les Dieux d'Hymen & d'Amour font

incompatibles il y a long-tems. Vous dites plai-

famment, ma chère Coufine, que ces grandes

nouvelles font de tems en tems néceftaires à la

Campagne, & que fans les émotions qu'elles

donnent, on y oublierait aifément qu'on a une

ame ; & que le repos qu'on y a efl fi grand ,
qu'il

vife
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vile à la létargie. 11 eftvrai que la fcène y lan-

guit trop, & qu'on y mourroit fi de pareils éve-

nemens ne raDimoient. Pour ce qui me regar-

de , ma chère Coufine , je vous dirai que je parts

de la Cour pour Chafeu , fort conten: du traite-

ment que j'ai reçu du Roi , & de mes efpéran-

ces* Vous vous moquerez peut-être de moi, ma
chère Coufine ,

quand vous faurez qu'à mon âge
je me réjouis , & que je compte fur des promef-
fes. Sur cela je vous dirai que fi je voulois être

fâché, j'en pourrois venir à bout fans en aller

chercher bien loin des fujets; mais que je veux
être content : & comme je vous ai déjà dit , ces

fentimens contribueront à ma fanté & à mon
falut. Cet ami que vous honorez & que vous
révérez tant, les approuve; & fe portant fort

bien , marche au Ciel par des voyes toutes con-
traires aux miennes; car il eft comblé de grâ-

ces & de profpéritez. Il faut dire la vérité,

perfonne aufîi n'en eft plus digne.

CXXVI. LETTRE.
De l'Abbé de BrofTe au Comte de Bufly.

A Paris , ce 8 Août 1690.

JE vous envoyé, Monfieur, une Relation de
la Bataille de Boine envoyée par le Comte de

Benthen à la Princeflfe d'Orange. Vous la

trouverez bien écrite.

Relation de la Bataille de Boine.

Le dixième de Juillet le Roi Guillaume s'a-

vança avec toute fon Armée vers Drogheda , &
G 4 corn-
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comme il étoit trop tard pour rien entrepren-
dre contre l'Armée du Roi Jaques qui écoit en
bataille de l'autre côté de la rivière de Boinc,

Majefté pafia le reftedu jour à reconnoitre
les ennemis , & les chemins par ou on les pou-
voie attaquer, & s'avança à la portée du canon;
ce qui penfa nous porter le plus funefte coup
que nous puifîions jamais recevoir, car Sa Ma-
jefté fut atteinte d'un boulet de canoD

,
qui lui

effleura îa peau de l'épaule droite , & lui fit une
playe très peu profonde. Sa Majefté fe fit pan-
fer à la tête de fes troupes ce fut encore quatre
heures à cheval ce (bir-là. Le lendemain le

Roi envoya le Duc de Schomberg, avec l'aile

droite de la Cavalerie , deux Régi mens de Dra-
gons de l'aile gauche ,1a brigade d'Infanterie de
Trelawny &cinq petites pièces de canon, à un
gué à trois milles au defïusdu camp. Il fe trou-

va défendu par huit Efcadrons qui firent a fiez

deréfiftance; & le Duc de Schomberg les ayant
forcez , il fe mit en bataille de l'autre côté vis à

le l'ennemi. Le Roi Guillaume.averti dufuc-
cèsavec lequel le Duc de Schomberg avoit pâl-

ie la rivière, fit palier le refte de fon Armée à

trois gués difFérens; celui du milieu qui répon-

dait à un village étoit allez bon; les chevaux
nageoientà celui qui étoit plus bas, &PInfante-
rie en avoit jufqu'à la ceinture à celui du déf-

ias. Le Régiment des Gardes Flamands au gué
de la gauche , la Brigade de Tamarie & celle de

la Melloniere à la droite. Comme les enne-

mis avoient mis beaucoup d'Infanterie & de
Dragons dans le village , le combat y fut allez

opiniâtre, mais enfin ils furent forcez &rous
y fîmes quantité de prifonniers. Trente Offi-

ciérs ou Gardes du Corps des ennemis, étant re-

venus
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venus à la charge , & pouffant avec fureur jus-

qu'au bout du village , il y en eut vingt-cinq de
tuez , & ce fut dans cette occaûon que le Duc de
Schomberg fut tué. Sans cette perte, notre vie»

toire ne nous auroit prefque rien coûté. Cepen-
dant le Roi avoit paffé la rivière à la tête de
quelque Cavalerie, qu'il avoit gardée auprès de
lui avec dix-fept bataillons ;& croyant que fon
aile droite auroit peine à foutenir le'nombre des
ennemis qui lui étoit oppofé, il la renforça de
douze bataillons; mais aufîi-tôt toute l'aile

gauche des ennemis jetta les armes bas fans
combattre.
Le Roi marcha fur une hauteur pour voir

ce qui fe pafîoit à l'aile gauche, mais à peine
l'ennemi Peut-il apperçu que tout prit la fuite
dans un extrême defordre. On fuivit l'Infan-

terie jufqu'à Dulech, mais comme ce pays efl

plein de défilez & que les Irlandois vont' bien
du pied, ils fe font facilement fauvez. Le Roi
fit revenir celles de fes troupes qui s'étoient
le pîus avancées & les ramena h Drogeda, où
étoit le relie de fon Armée.

CXXVIL LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris , ce 9 Août itfoc.

T E Roi a donné le Gouvernement de Gra-
J-' vélines à la Toumelle & celui de Maubeu-
ge àXimenès. Tourville efl avec la Flotte de-
vant Plimouth. Le Chevalier de Treflan eft ar-
rivé d'Irlande, il a laifle Laufun à Limerick,

G 5 avec
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avec cinq mille François ; nos vailTeaux les

iront prendre aifément. On craint que Tirco-
nel ne faiTe Ton accommodement. Onze Ca-
pitaines du Régiment de Mérodes font arrivez

à Verfailles. Le Roi a dit, qu'ils racontoient

la bataille de Boine fort naïvement. Tourville

a brûlé douze vaifleaux Anglois dans le Porc

de Tinmouth. On ne croit pas qu'on puiffe

aller à Plimouth.
La Diète des SuilTes eft affemblée& prétend

empêcher le paffage à Monfieur de Bavière. On
dit que les affaires de Rome s'accommodent,
le Cardinal de Bouillon & le Duc de Chaunes
ont prefle le Pape à l'approche du Cardinal de
Fourbin. Je vous dirois bien aufïï de petites

nouvelles; mais je n'y fonge pas. Eft-ce ainfi

que l'on écrit à l'homme de France qui écrit le

mieux; ne faudroit-il pas y fonger en rongeant
les ongles ? Je ne les ai jamais rongez , & je

fuis trop vieux pour commencer.

CXXVIII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à Monfieur de

BenferadeJ

A Paris, ce 10 Août 1690.

JE ne fai , Monfieur , Il vous avez reçu un
billet que je vous écrivis en partant de Pa-

ris ,
par lequel je vous difois encore adieu. Man-

dez-moi quelquefois des nouvelles de votre fan-

té, car je vous allure que perfonne ne s'y in-

terefTe plus vivement que moi. Mandez-moi
auflï des nouvelles de la guerre, file Prince

d'Orange eft auffi bien mort que le Maréchal de
Schom-



DE BUSSY-R AB UTIN. I55

Schomberg. Nous voyons eri ce fiecle-ci des
chofes fans exemple; on a vu, & on voit allez

ibuvenc la mort de quelques particuliers fe

cacher pendant quelques jours, mais jamais la

mort d'un Souverain être trois femaines in-

certaine.

On me mande que Waldeck, avec les trou-

pes d'Efpagne , de Brandebourg & le débris

des fîennes, eft en préfence de Moniteur de
Luxembourg prêt à prendre fa revanche.

Quand nous donnerez-vous vos Pfeaumes?
Madame de Dalet dit qu'elle a une grande im-
patience que vous la faffiez prier Dieu, & qu'el-

le ne fe veut fauver que de votre façon. Pour
moi qui ai commencé ma vie dans le grand
monde avec vous

,
j'efpere que nous nous

trouverons un jour en Paradis enfemble.

CXXIX. LETTRE.
* Réponfe de Madame de Sevigny au

Comte de BulTy.

Aux Rochers , ce 13 Août \6ço.

JE reçus une Lettre de vous quand vous par-

tîtes de Paris, mon cher Coufin, qui étoit

une efpece d'adieu. Au travers de tout votre

courage, &de la bonté de verre tempérament
qui fe défait aifément de toute mélancolie, il

me paroifToit que n'ayant pas obtenu ce que
vous demandiez à la'Cour, il vous en étoic

relié au fond du cœur quelque léger chagrin.

Il n'en falloitpas davantage pour m'en donner
plus qu'à vous, à moi qui n'ai pas tant de force

d'efpiit.

* AlaLyt. CXXK
G 6
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d'efprit. je penfe que dans une converfation
nous aurions fait des réflexions, que l'éloigne-

ment met hors de portée de faire.

Je viens de recevoir des Lettres de Paris , par
lelquelles on me mande, que le Prince d'Oran-
ge n'eft pas mort, & qu'il n'y a que Monfieur
de Schomberg. Nous aurions* été plusaifes de
]a mort de celui-ci, fi on ne nous avoit fait

attendre à l'autre. Mais ce fera pour une autre

fois. Les Armées de Flandres font fi proches,
qu'il femble qu'elles ayent encore envie de fe

batere. Celles d'Allemagne fe regardent , le

Rhin entre deux. Il faut tout recommander
au Dieu des batailles , qui fera le Dieu de la

Paix quand il lui plaira. C'eft toujours là-haut

que je confuke l'avenir , & que je tache d'y

conformer mes defirs.

CXXX. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

BuUy.

A Paris, ce 16 Août 1690.

ON écrit de Londres que le Prince d'Oran-

ge eft à Dublin , & on écrit de Dublin qu'il

eft à Londres. Bien plus un Marchand écrit

d'Amfterdam qu'on commence à foupçonner
qu'il y eft mort.
Monfeigneur eft campé à Offembourg , &

Monfieur de Bavière à Dourlach,où il fe fortifie.

Monfieur deSaxe eft à Hisdesheim cà deux lieues

deBruchfal&neveutpoint, dit-il,obéir à Mon-
iteur de Bavière. Monfieur de Tilladet a pris de
l'Emétique ce fe porte mieux. Monseigneur

mande
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mande au Roi qu'il eft dans un lieu ou les fou-

rages font en abondance. Monfieur de Feuquie-
res a brûlé tous les villages des vallées de Pra-

gelas & d'Angrogne, pour empêcher les Barbets
d'y fubfifter l'Hiver. Monfieur de Catinat a for-

cé Pépée à la main la roche de Canours , & a tué
fix à lèpt cens Barbets. LesPiémontois fe font
faifis du Col de Feneftrelle, qui empêchoit la

communication dePignerol avec leDauphiné.
Monfieur de Feuquieres fe prépare à les en
challer. Les Algériens ont déclaré la guerre
aux Anglois. Le Roi a la goûte & fe fait traî-

ner en roulette. Madame la Princefle de Conti
a un rhumatisme. Il y a des vaifïeaux fur les

côtes d'Irlande pour embarquer Meilleurs de
Tirconel & de Laufun, avec les troupes, en cas

qu'ils ne puiffent plus demeurer en Irlande.

Monfieur de Seignelai eft toujours fort mal.

CXXXI. LETTRE.
Du Comte de BufTy à l'Abbé de

Choify.

A BuJJy, ce 17 Août 1690.

JE viens de recevoir votre Lettre*, Monfieur.
J'avois appréhendé que vous ne fufliez ma-

lade , ou que vous ne m'euffiez oublié. Votre
Lettre me rafTure fort contre tout cela : elle eft

d'un homme qui a non-feulement le corps &
l'efprit fain, mais qui a même de la vivacité &
de la joye. Au refte, Monfieur, c'eft bien à

vous à craindre quelqu'un & à fonger pour é-

crirc
* F»y*z Lttt, CXKVlh

G?
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crire une Lettre , vous qui avez fatisfait un fie-

cle délicat par de grands ouvrages que vous ne
nous avez pas fait attendre!

Je fuis fort aife que le Roi ait donné le Gou-
vernement de Gravelines à la Tournelle , il eft

mon parent & mon ami. Pour Ximenès ,
je

ne le connois pas.

La Gazette ne nous defefpere pas encore de
la coniervation de l'Irlande , cependant elle

nous allure que le Prince d'Orange n'eft pas

mort. En ce cas-là , cet ufurpateur eft bien
glorieux , d'avoir gagné une bataille , d'y avoir

été bielle & d'avoir connu, par lajoye extraor-

dinaire qu'on a témoignée du bruit de fa mort,
combien on appréhendoit de fa vie.

Je ne penfe pas que Monfieur de Bavière af-

fiège une Place devant Monseigneur. Hunin-
gue & Fribourg valent bien mieux que Bonne
& Mayence , S. Monfieur de Bavière eft trop

fage pour prétendre aller auflî vite devant
Monseigneur que devant nos Généraux,
quelque habiles qu'ils foient.

C'eft dommage que Monfieur de Nîmes ait

eu à faire l'Oraifon funèbre d'un auffi galant

homme que Monfieur de Montaufier. Vous
autres grands Orateurs ne devriez travailler

que fur des matières ingrates.

CXXXII. LETTRE.
Du Comte de BufTy à Monfieur

Charpentier.

A Bajjy, ce 18 Août 1690.

EN fin me voici arrivé chez moi , Mon-
fieur, ou après avoir appris par les chemins

la
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k mort & la réfurrection du Prince d'Orange,
j'apprends qu'on ne fait pas afTurément ni l'une

ni l'autre. Que dit-on de l'Armée d'Allemagne?
Que dit-on de celle de Savoye? Meflieurs de
Luxembourg & de Tourville nous ont accou-
tumé à des fcènes chargées d'évenemens :

quand les Acteurs font en repos , les Specta-
teurs s'ennuyent. Le Roi d'Angleterre eft-il

parti de Saint Germain comme on difoit?

Mandez-moi toutes les nouvelles, Monfieur.
Si on en eft curieux à Paris, on Feft quatre fois

davantage à la campagne : ne favoir point ce
qui fe pafTe dans le monde , a bien l'air d'être

mort. N'y a-t-il rien de nouveau à l'Acadé-
mie ? Vous comprenez bien que je ne vous de-
mande pas le progrès du Diclionaire. Je m'in-
formerois plutôt des contes & des digrefiions

du Préfident. Mandez-moi enfin comment
vous vous portez : fi vous avez mis quelque
ordre à vos chaleurs de foye. Je ne fai fi vous
êtes de mon fentiment; mais je tiens la fanté
le premier bien de la vie, les honneurs le fé-

cond, & le troifieme l'argent.

CXXXIII. LETTRE.
De Monfieur Charpentier au Comte

de Bufly.

A Paris y ce 21 Août 1689.

JE commençois , Monfieur, à me plaindre,
mais je n'oïbis pas encore vous accufer; je

rejettois fur les embarras du voyage le retarde-

ment de vos Lettres, 6c je ne pouvois pas croi-

re
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re que vous euffiez oublié la promette que vous
m'avez faite & que je mérite bien , fi l'on s'en

peut rendre digne par une eftime toute ficgu*

liere que j'ai de votre mérite. Dieu merci,
nous voici en beau chemin, puifque vous êtes

maintenant dans votre belle maifon de Buily,

ou vous aurez le loifir vraifemblablement dé-

tourner quelquefois la tête du côté de Paris.

Ce n'eft pas qu'un Philofophe qui fe poflede

foi-même en pleine paix, ne fe puifle bien paf-

fer du refte du monde ; mais on ne fe paffe pas

fi facilement de vous. Vous tenez à toute

l'Académie par des liens invifibles & qui n'en

font pas moins forts , on y parle fouvent de
vous , on y cite l'autorité de vos penfées ce de
vos parole's, & quand vous faurez tout ce qui

fe dit fur votre fujet , vous reconnoitrez que
vous n'êtes pas le Héros du feul Père Bouhours.

Notre Armée deSavoye a pris un pofte confi-

dérable appelle la Roche de Canours, on y a

tué fept à huit cens hommes , la plupart Bar-

bets, on n'a épargné ni fexe ni âge. Monsei-
gneur a palTé le Rhin. On ne fait rien de cer-

tain d'Irlande. Il n'eft pas vrai que le Roi d'An-

gleterre foit parti de Saint Germain. On aflure

que le Prince d'Orange n'eft pas mort. Les Ar-

mées de Flandres font aflez proches les unes

des autres; cependant on ne croit pas que les

ennemis veuillent hazarder un fécond combat,
fur-tout Monfieur de Brandebourg ne veut pas

hazarder fes troupes qu'il regarde comme la

meilleure partie de fon bien.

Vous me faites trop d'honneur de me deman-
der des nouvelles de ma fanté : je ne fuis pas

encore hors d'affaire, mais je fuis toujours paf-

fionnémenc à vous.
CXXXIV.
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CXXXIV. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify.

A Buffy, ce 21 Août 1690.

* r A difficulté que faitMonfîeur de Saxe d'o-
*-' béiràMonfieur de Bavière les empêchera

d'entreprendre rien de confidérable. Cette divi-

fion doit bien faire fentir à l'Empereur la perte
du Duc de Lorraine à qui le Duc de Saxe obéif-

foit fans contefte. Jufqu'ici les affaires du Roi
en Piémont vont fort bien. Je ne comprends
pas les reflburces du Duc de Savoye. La diver-

fion des Algériens embaraflera les Anglois. Je
me réjouis de la goûte du Roi , c'eft une mar-
que de longue vie. La fortune deMonfieur de
Seignelai lui coupe la gorge: s'il n'avoit pas pu
tout ce qu'il a voulu, il auroitvécu plus long-
tems qu'il ne fera. Il meurt d'une maladie que
les Médecins appellent ab exhaiiflo. Si Tirco-
nel &Laufun font obligez de quitter l'Irlande,

nous n'y retournerons pas fi-tôt. La banque-
route de PAmbaflàdeur de Savoye marque le

mécontentement que fon Maitre a de lui.

* Vo-jtz Lut. cxxx.

CXXXV. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly,

A Paris 9 ce 23 Août i<5£,o.

T)Ip, rac difoit que tout le bon-fens efl dan?
*- les proverbes ; par exemple, tout ce qui re-

luit
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luit n'eft pas or. * Vous méjugez aflurément par
mes propos joyeux dans une fanté admirable
cependant je fuis malade depuis trois femaines!
Une bile noire, acre & mordicante me tient à
la gorge. J'ai réfîftè long-tems avec mes pro-
pres forces, mais enfin il a fallu des fecoursé-
trangers , & je me fuis abandonné

, pourtant en
tenant toujours la bride , à un petit Charlatan foi
difant Empirique. Jl ne m'a faigné qu'une fois:
ce n'eût pas été contentement pour la Faculté.
L'Empirique m'adonne enfuite certaines pou-
dres céphaliques qui m'ont fait jetter fans ef-
fort deux bonnespintes d'huile, dont mon efto-
mac n'avoit que faire. Mais je fais ici le mé-
chant plaifant : fi par cas fortuit Madame la

Comtefie deDalet vouloit lire ma Lettre, (ce
que je vous fupplie d'empêcher,) n'auroit-elle
pas raifon de dire : Qu'avons-nous à faire de
fon eftomac & de fa bile? Que voulez-vous,
Moniteur ? cela m'a échapé

, j'étois plein ; cela
a voulu fortir, & m'a fait autant de plaifir que
3'évacuacion. J'ofe me flater que cela ne vous
déplaira pas : on eft bien aife de voir fon ami en
état de manger un poulet, ce que je n'étois pas
il y a trois jours. Mais il faut finir cette jéré-
miade. Non, c'eft un chant d'allegrefle; je fuis

auffi aife d'être guéri,que le Prince d'Orange de
n'être pas mort. Et puisque vous m'avez per-
mis de vous écrire fans façon & fans fonger à
qui j'écris , je le ferai toutes & auantes fois
qu'il m'en prendra l'envie. Je viens de parier
contre le bon-homme la Fontaine , tous fes

Ouvrages, contre le prix qu'ils valent, que le

Prince d'Orange n'eft pas mort.

Mon-
* Ftp* Lettre CXXXL
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Monfieur de Beauvilliers eft Gouverneur de

Monfieur le Duc d'Anjou , Monfieur le Mar-
quis de Saumery en eft. Sous-Gouverneur, &
même de Monfieur le Duc de Bourgogne con-

jointement avec Monfieur Denonville. Mon-
fieur de la Roche eft Premier Valet de garde-

robe, l'Abbé de Fénelon Précepteur des deux

Princes, & l'Abbé de Langeron leur Lecteur.

L'Abbé de Polignac arriva hier de Rome, on
ne fait point encore ce qu'il apporte. La Reine
d'Angleterre a dit que le Prince d'Orange de-

voir partir de Dublin le 12, pour repafler en
Angleterre. Il ne laifie pas d'y avoir encore des

parieurs pour fa mort. Le Roi d'Angleterre

dîna hier à Paris chez l'Evéque d'Autun, & il

alla de là voir la Mère Agnès. L'Archevêque
de Cambray ejt fort malade. Le Marquis de

Nangis a un coup de piftolet à la tête, on ne
croit pas qu'il en meure. Le Roi a créé des

Gendarmes & des Chevaux-legers de Bourgo-
gne & de Berry. L'Evêché d'Acqs n'eft pas

donné. Le Grand-Maitre de Malte eft mort.

Monfieur de Vignacourt, Picard, a été élu;

il a foixante & feize ans; il eftfort homme de
bien, & grand-oncle du Duc de Noailles. Le
neveu de Monfieur de Cannât arrivé dans ce

moment , dit que Monfieur de Savoye ayant

pafie le Pô avec feize mille hommes , a été

défait, fon Infanterie taillée en pièces, deux
Régimens de Cavalerie noyez , qu'il a fait mer-
veille de fa perfonne & Veft à peine fauve.

Monseigneur s'eft faifi de deux Châteaux oh
l'on a trouvé une prodigieufe quantité de fou-

rages , plus de cinquante mille facs de grains,

avec les meilleurs effets des payfans des villes

voifines. Voilà quatre vers qu'on a faits fur le

Prince d'Orange. Qu'il
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Qu'il foit mort, ou qu'il foit en vie,

11 eit toujours digne d'envie.

S'il eft rnort, il eft glorieux.

S'il eft vivant, il eft heureux.

CXXXVL LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu, ce 26 Août 1690.

TOus les proverbes font de bon-fens; mais
tout le bon-fens n'eft pas dans les prover-

bes, avec le refpect que je dois à Pibrac. Vo-
tre Lettre fait voir la joye que donne une
prompte convalefcence acquife avec peine, &
combien cette joye éveille Pefprit. Quelque
précaution que vous ayez prife pour empêcher
la ComtelTe de Dalet de voir votre Lettre, je

l'ai trouvée trop vive & trop plaifante pour la

lui cacher; & far ce fujet elle dit que vous la

faites rire & pleurer quand il vous plaît. Je
fuis ravi de la nouvelle grâce que le Roi vienc
de faire au Duc de Beauvilliers , il n'y a que
de la recevoir moi-même qui me fit plus aife

& plus aimer Sa Majefté : ce n'eft pas que no-
tre ami n'ait lieu d'être content.

Je fai comblé de biens , je t'en 'veux accabler.

Je ne connois perfonnellement pas un des
autres gens ,

que le Roi a mis dans la Maifon
des petits Princes ni dans la Gendarmerie, que
le Marquis d'Epinac qui eft frère de ma belle-

fœur de Toulonjon, & un homme de mérite.

CXXXV1I.
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CXXXVIL LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly.

A Paris , ce 30 Août i(5co.

LE détail de la bataille de Staffarde n'eft pas
encore arrivé. Les Couriers ont été tuez

par les Barbets. Il y a une Lettre de Pignerol

qui dit que Monfieur de Catinat a douze cens
prifonniers & onze pièces de canon ; que Mon-
sieur de Savoye raflemble une Armée près de
Carmagnole; qu'il fait marcher tous Tes Sujets,

& que dès que le Prince Eugène fera arrivé il

veut avoir fa revanche. Monfieur de Catinat
a pris Saluées.

Monfieur de Saint-Ruth a fournis cinq Pro-
vinces de Savoye ; il ne s'efî pafle pour cela

qu'une action, mais fort vigoureufe. Les Mar-
quis de Châtillon & du Carabout , avec trois

cens Cavaliers qui ont quitté leurs bottes, ont
forcé cinq- cens hommes retranchez dans une
montagne & en ont tué la moitié.

Monfieur de Catinat a eu cinq-cens hommes
tuez ou bleflez. Château- Renaut a eu un coup
de moufquet au travers du corps, Liancourtle
bras percé, Mongommery le bras cafle, le fils

de Cernon tué ; Pelle-port , Rebé , Montignac,
Defcots , Robecq & Montmorency fort bleflez;

huit Capitaines tuez; trente Officiers bleflez.

Monfeigneur efl: campé à Vilftet ou Mon-
fieur de Turenne fut tué , à deux lieues de
Strasbourg. Le Marquis d'Uxelles l'a joint, il

a quarante mille hommes & efl campé avanta-
geufement. Meilleurs de Bavière & de Saxe

re-
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reviennent de Ton côté & font pour le moins
aufii forts. Monfieur de Lorraine n'eût pas
donné bataille, mais Monfieur de Bavière eft

bien hazardeux.
Monfieur deBoufiers alTemble quinze mille

hommes. Monfieur de Luxembourg eft campé
à Lignes avec 52 bataillons & 117 efcadrops,

Monfieur de Maulevrier à Datigny avec neuf
efcadrons & neuf bataillons, & Monfieur de la

Valette avec fix bataillons & fix efcadrons eft

campé à Resheim fous Menin. Les ennemis
n'en^ ont pas davantage.
La Flotte du Roi eft entrée à Breft & com-

mence à defarmer, mais depuis quatre jours un
Courier a apporté l'ordre de remettre en mer.

îl y avoit fur la Flotte cinq mille malades. Châ-
teau Renaud l'oncle eft hors de danger.

La Hoguette , avec douze cens François &
fept ou huit mille îrlandois , a fait lever le fiège

d'Athlone. Monfieur de Laufun fe fortifie à

Galloway. Mylord Tirconel eft d'un autre

côté avec vingt mille Irlandois : cependant
l'Armée Angloife fous le Comte deSolms mar-

che contre eux. Le Prince d'Orange ne paroîc

point. On n'y comprend plus rien ; on ne le

croit pas mort, mais il eft impoflible qu'il ne

foit malade. Monfieur Heinfius Penfionnaire

de Hollande dit qu'il avoit reçu une Lettre du
Roi Guillaume , & quand on le prelïa de la

montrer, il dit qu'il l'avoit perdue.

On a envoyé un Courier au Cardinal de

Bouillon, pour le faire revenir inceflamment.

Le Marquis de Nangis eft mort , fon fils qui

n'a que fix ans a fon Régiment. Louvigny a

été blefle à la cuifife à hT bataille de Stafïarde.

Le Marquis de Breuil & le Chevalier Tare
tuez.
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tuez. Varenne Lieutenant-Colonel du batail-

lon de Savoye a été pris, il efl du Dauphiné;
le pendra-t-on?

CXXXVIII. LETTRE.
De Madame de M * * * au Comte

de Buffy.

A Jututiy ce i. Septembre 1690.

JE fuis ravie de votre retour , mon Coufîn,

& je ne faurois m'empêcher de vous l'écri-

re ,
quoique j'aye une inflammation de gorge

qui me fait garder le lit. Je mourois d'envie

de vous faire une belle & longue Lettre, mais
mon mal & quelques petites affaires ne m'en
donnent pas le loifir.

Voilà un beau préliminaire , mon Coufin ;

mais vous êtes bon , vous m'exeuferez, & je

finirai par vous envoyer la harangue que mon
frère vient de faire au Roi , dont Sa Majefté
a témoigné être fort contente. Mandez-m'en
votre fentiment , s'il vous plait, car je m'en
fie plus à vous qu'à perfonne.

CXXXIX. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Madame de M***.

A Cbafeuy ce 2 Septembre 1690,

J
E fuis bien fâché de votre inflammation de
gorge, ma chère Coufine

,
j'efpere qu'une

fai-
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faignée l'emportera ; une inflammation de cœur
ne ie guériroit pas il aifëment. Vous vouliez,

dites-vous, me faire une belle ce longue Let-

tre, G vous aviez eu le loifir. Et ne favez-

vous pas , Madame , qu'elles font d'autant

meilleures, qu'on a eu le loifir de les faire

courtes?
]'ai trouvé votre préliminaire admirable

,

parce qu'il n'eft pas long, qu'il eft naturel, &
que fans eflayer d'avoir de l'efprit, vous me
dites tout ce que vous avez envie que je fâ-

che. Vous ne fauriez croire , ma chère Cou-
fine, combien je fuis content de vos Lettres

;

ï'amour-propre y trouve fon compte, car je

croi avoir contribué à votre perfection : ce

n'efl pas la Chrétienne.

Pour la harangue de Monfieur votre frère,

je fuis du goût du Roi. Et quoique ce grand
Prince ait plus de connoilTance & de difeer-

nement que moi, mon approbation en cette

rencontre fait plus d'honneur à la harangue

que la fienne ; car elle loue Sa Majefté, &
moi j'en juge fans intérêt.

C X L. LETTRE.
Du Comte de BulTy à l'Abbé de

Choify.

A Cbafeuy ce 4 Septembre 1690.

DAns le tems que Monfieur de Savoye a re-

fufé le parti que le Roi lui a offert, nous

lavons trouvé mal confeillé ; mais depuis que

nous venons de le voir bien battu , nous le trou-

vons encore plus mal avifé. J'ai de la peine à

croi-
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croire que Monfieur de Bavière qui eu brave
& audacieux ne hazarde une bataille contre
Monseigneur : ce fera un rude combat, mais
nous ferons victorieux, car il y a des troupes
invincibles dans notre Armée' d'Allemagne;
joignez à cela l'émulation des autres Armées
qui ont déjà vaincu, & la préfence ce Mon-
feigneur.

On ne fera rien en Flandre le rode de îa
Campagne. Vous allez dire que je fais le
Aoftradamus

, mais au moins je p^rîë plus
clairement que lui. Que veut on faire faire à
notre Flotte fi tard?
Ce Pape que l'on croyoit fi bon François,

qui a donné tant de jaloufie aux Efpaenoh
par la promotion du Cardinal de Fourbin, eiï
bien lent à nous fatisfaire : je croi que nos
profpéritez le refroidi lient. Monfieur de Sa-
voye fera bien de fe faire tuer dans un com-
bat, pour ne pas furvivre à fa conduite & à la
perte de les Etats. Pour le Roi, il eft faire.
neureux & bien fervi.

û "

CXLI. LETTRE.
Du Comte de BulTy à la ComteiTe de

Toulonjon.

A Cbafeu, ce $ Septembre iô"$o.

JE vous envoyé mes nouvelles , ma chère
fœur. C'efl toujours la continuation des

prolpentez du Roi. La Fortune l'a choifl pour
s'établir îa réputation de confiance qu'elle avoit
negugee depuis le commencement du monde.

fome VI, H Po
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Pour moi qui aime à donner des raifons de tout

ce que je vois ,
je croi que la Fortune n'avoit

encore trouvé perfonne qui par- fa conduite

méritât Ton attachement. Je voulois vous^ aller

dire ce que je vous mande , ma chère fœur,

mais ma fille s'efl trouvée mal.

Si je ne puis en vous voyant,

Avoir un pl2ifir extrême;

Au moins en vous écrivant

Je vous dirai plus hardiment,

Que je vous aime.

Si mon frère n'étoit mon confident, vous

feriez une Dame à me faire taire; mais lui &
vous favez bien que je fais parler avec vous l'a-

mitié comme l'amour , & que je ne vous deman-

de qu'autant de tendrefle qu'en mérite votre

beau- frère & votre bon ami. Notre alliance,

\ o:re vertu , votre âge & le mien ne vous laif-

fent rien à craindre, ni à moi rien à hazarder.

CXLII. LETTR E.

De l'Abbé de Choify au Comte de

BuïTy.

A Paris, ce 6 Septembre 1690.

L arriva hier la nuit un Courier de Mon-
seigneur, qui mande au Roi que Mon-

sieur de Bavière n'eft plus qu'à deux lieues de lui

6c cu'Upourroit avoir envie de l'attaquer. lia

cinquante mille hommes, Monfeigneur n'en
1

a

que cuarante; mais il eil bien pofté & il a de

gro< canon: on attend à toute heure quelque

aaion de ce côté-là.

I
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Monfieur de Catinat a pris FoiTan & quelques

autres petites Places en Piémont. La qucfrlion
eftd'y établir des quartiers d'Hiver. On dit que
pour cela il faut prendre Carmagnole , mais
qu'il n'eft pas aifé à la vue de Monfieur de Sa-
voye qui a encore une Armée. Le Roi tirera
un million par an de laSavoye, outre des quar-
tiers pour fes troupes.

Monfieur de Boufflers aMembîe une Armée
fous Trêves. Monfieur de Luxembourg achevé
de manger la Flandre, fans que Monsieur de
Waldeck ofe s'y oppofer.

Il eft conftant'que le Prince d'Orange eft dans
un Château auprès de Dublin ; qu'il v a été fore
malade de fa blelTure & de la dyffentérie

;
que le

nortant un peu mieux il s'étoit mis à la tête de
fes troupes pour aller attaquer Monfieur de
Laufun; qu'il eft retombé plus mal que jamais
& qu'on l'a reporté dans ceChàteau. Monfieur
de Laufun eft à Galloway avec quatre mille
cinq cens François & n'y craint rien, la Pla-
ce eft fort bonne 6c quand il voudra il s'embar-
quera. Monfieur de Tirconel eft à Limerick
avec douze mille Irlandois réfolus de fe bien
défendre.

Sept Galères font arrivées à Rouen où elles
defarment. On y attend les autres. Monfi.ur
de Seignelay eft tantôt bien , tantôt mal , celui-
ci plus fouvent que l'autre.

Meilleurs les Archevêques de Paris,deRouen
& le Coadjutcur deRouen font convenus du mê-
me projet pour l'accommodement avec Rome,
& l'Abbé de Polignac le portera inceflamment.
Le Comte d'Etrées arriva hier en pofte de

Breft,& deux heures après il repartit pour aller
trouver Monfeigneur.

H 2 Les
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'Les Génois ont vendu au Roi une grande

quantité de poudre.

Vous verrez par la fufcription de ma Lettre

que je l'avois écrite pour Madame de Guife , &
que n'avant pas le loifir d'en écrire deux, j'ai

effacé ion nom, pour mettre le vôtre & vous

préférer à la petite-fille d'Henri le Grand.

CXLIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy à l'Abbé de

Çhoify.

A Cbafeu , ce 10 Septembre 1690.

T \ petite-fille d'Henri IV eft de meilleure

*- maifon que moi , Monfieur , mais aflure-

ment je vous aime mieux qu'elle ne vous aime;

ainfivous avez fait juftice quand vous m'avez

écrit préférablement à elle.

Comme Dieu eft d'ordinaire pour les gros

efcadrons contre les petits, dix mille hommes

ce plus dans une plaine emportent la balance;

d<> forte que Monfeigneur étant le plus foible

a fait fascinent de prendre un pofte avanta-

geux Tant que Monfieur de Savoye aura une

Armée, dous ne prendrons point de quartiers

cz Piémont; il faudroit pour cela y avoir ga-

gné une bataille.
.

Un Religieux de la Trappe pourroit n avoir

pas tant de regret de mourir que Monfieur de

Seignelay. Nos pères difoient qu îifalloit faire

cent lieues pour fe trouver à une bataille, ce

fuir de cent lieues un fiège. Je penfe que le

Comte d'Etrées qai a fait cent lieues pour la
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bataille , en feroic bien autant pour fe trouver a

un liège que feroit Monlèigneur.

CXLIV. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Buffy.

A Paris, ce 13 Septembre 1650.

ON mande du Camp de Monfeigûeur qui

étoit à Edinghen le 8 de ce mois, qu'il a

approché fon Camp d'un bois pour gagner jus-

qu'au Rhin. La droite de fon Armée ne pourra
plus être incommodée d'une petite hauteur 011

les ennemis auroient pu mettre du canon.
Un rendu forti du Camp des ennemis le 8,

dit à Monfeigneur qu'ils étoient encore à Of-
fembourg. 11 afiuroit que Monfieur de Saxe
defcendoit le Rhin ; que Âleflleurs les Electeurs

étoient fort brouillez; que leur Armée avoic

été fept jours fans pain ce vivdit de racines ce

de fruits. Les Lettres du 9 difoient que Mon-
fieur de Bavière s'étoit avancé à Lohr.
Le Tekeli à la tête de quinze mille hommes

Turcs a forcé le paflage de iranfilvanie & taillé

en pièces quatre Régimens Impériaux. Le Gé-
néral Heufler a eu peine à fe fauver.

Monfieur de Luxembourg qui avoit envoyé
à Monfieur l'Electeur de Brandebourg quatre
cens bouteilles de vin de Reims & deux cens
bouteilles de liqueurs, en a reçu deux beaux
chevaux Polonois, & l'a prié de monter à la

première bataille celui qu'il a le poil extraor-

dinaire ; & l'on dit qu'il a défendu de tirer

fur celui qui le montera.
Tirconel a défait trois mille Anglois , &

H 3 tous
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tous les jours il leur enlevé des convois. On
croie que le Prince d'Orange fera obligé de
lever le fiège de Limerick. BoifTelot a ré-

pondu à la ïbmmation qu'on lui a faite deCo
rendre, qu'il vouloit mériter Peftime de Mon-
iteur le Prince d'Orange.
L'Evêque de Viviers de la Mai Ton deSuze efr.

mort, il avoit été nommé Evéque en 1613.
Nos habitations de la nouvelle France ont

belbin de fecours. L'Evêque de Québec en
faifant Tes vifitesa trouvé un peuple dont tous
les hommes font boilus & toutes les femmes
hoiteufes,& dont les cheveux relîembîent au
plumage des perroquets.

Monfeigneur a détaché quatre ou cinq Régi-
s pour al!er fur la Mo le Ile joindre Mon-

teur de BoufUers
, qui doit s'oppofer au Land-

grave de Hc
Le Nonce du Pape qui va en Portugal eut

hier une audience particulière du Roi.

Moniteur de Catinat a pris Villefranche, oîi

il a trouvé quatre milliers de poudre & beau-

coup deprovifions. Caftanaga va être Gouver-
neur de Milan.

CXLV. LETTRE.
Du Comte de BulTy à Madame de

Sevigny.

A Cbafeu , ce 13 Septembre itfco.

JE n'ai point encore répondu à votre Lettre*,

Madame , parce que je ne la reçus qu'à la fin

de
* pfr«E Lett. cxxi x.
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de l'autre mois. Vous me mandez qu'au travers

de mon courage & de la bonté de mon tempe-
' rament, il vous a paru quelque léger chagrin de
n'avoir pas eu ce que je demandois. Je vous ré-

pondrai , ma chère Coufine , que pour être Phi-

lofopheChrétien,& d'un heureux tempérament -

,

je n'en fuis pas moins fenûble ; mais que ma ré-

fignation 6c ma fermeté me remettent bien vice

en mon naturel. Cela me fait croire que vous a-

vez deviné mon chagrin. Vous avez cru que j'en

avois parce que j'en devois avoir, & que vous
en auriez eu fi vous aviez été à ma place.

Catinat vient de faire une belle aétion contre
Monfieur de Savoye.

CXLVI. LETTRE.
Du Comte de Buffy à l'Abbe de Choify.

A Cbafeu, cç 19 Septembre 1690.

* fL faut que Monfieur de Bouflers ait paru
* bien preiTé à Monfeigneur, pour l'obliger

à fe défaire de quatre ou cinq Régimens en
préfence de Monfieur de Bavière qui cft déjà
plus fort que lui. Je me défie des relations

des rendus. Timeo Germanos nuntia ferentes.

Il y a des Sinons en Allemagne, aufil-b:en
qu'en Grèce. Par cette même raifon je ne
monterois pas le cheval Polonois à poil extra-
ordinaire le jour d'une bataille , fi j'étois à la

place de Monfieur de Luxembourg.
L'Evêque de Viviers nommé en 16*13 &

mort en tôpo avoir plus de cent ans: j'efpere

que l'autre ira aulîi loin. Cela eli plaifant que
dans

* Veytz Utu CXL IV.

H 4
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dans le Diocefe de Québec les hommes & le*
femmes bien faites paflent pour des monitres:
les étrangers font chaûes à bon marche en c«
pays-là*

CXLVII. LETTRE.
De Madame de M * * « au Comte

de BuiTy.

AAuturiy ce 1$ Septembre io"co.

* TTOus avez fort bien jugé de mon mal,
* Monfieur

, j'en ai été quitte pour une far-

gnée & pour avoir gardé le lit quelques jours, je
vous croi fur ce que vous me mandez, qu'une
inflammation de cœur ne feroit pas fi aifée à
guérir qu'une inflammation de gorge; on s'en

peut rapporter à vous, après le manuferit que
vous m'avez fait lire. Je n'ai jamais oui' parler

de pareille choie , mon Coufin; vous méritez de
palier fous l'arc des loyaux amans & d'avoir

rang parmi les Héros qui pleuroient, qui tom-
boient malades & qui mouroient pour leurs

maitreffes. J'avois cru jufqu'à prefent qu'il ne
s'en trouvait que dans les Romans, mais vous
avez faii voir qu'on en peut faire une Hiftoire.

La première Lettre que vous écrivîtes à l'Jn-

fidélie, quand elle voulut vous quitter, eft in-

comparable; je ne croi pas qu'en ce genre-là,

il s'en puifle jamais voir de plus belle. Avec
tout votre eiprit, mon Coufin, je vous défie-

rois d'en faire autant à l'heure qu'il efT. Vous
ne vous en fouvenez peut-être plus de cette

:re,maisje l'ai bien dans la tête: je trouve

vos folies belles , mais enfin je les trouve folies,

J'ai-

* Vryz Lttt. CXXXVIIL
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J'aime fort l'approbation que vous donnez à

la harangue de mon frère , & quelque modeftie
que vous ayez fur lerefpeclquevous rendez au
jugement du Roi, je me défierois des applau-
difîemens qu'a eu mon frère, s'il n'en avoit pas
eu de votre part. Sur ce pied-là je dois bien
être contente de moi , quand vous en dites du
bien ; la liberté que je vous ai donné d'en dire

du mal, me rend vos louanges bien plus hono-
rables. Si on avoit des inflammations de vanité

comme de gorge, j'aurois delà peine de m'em-
pêcher d'en être malade fur votre parole. En
vérité , mon Coufin, vous me mettez en péril au
moins de me faire tourner la tête. C'eftàvous
d'y fonger & de me faire rentrer en moi-même
au premier faux-pas que je ferai. Voici une gran-
de Lettre , elle n'en vaudra pas mieux ; mais tou-

jours y verrez-vous le plaifir que j'ai de vous
entretenir, & cela lui donnera du mérite.

CXLVIII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly.

A Paris, ce 20 Septembre 1690.

X/f On seigneur eft campé à une lieue de
*V1 Fribourg, à trois de Brifac & à quatre du
Rhin. 11 a lu que Monfieur de Bavière mar-
di oit par les montagnes pour fe faifir de la

plaine de StolorTen où il y a beaucoup de fou-
rages, c'eft ce qui l'a obligé d'occuper les paÊ
fâges , & préfentement les ennemis ont à paiTer
douze lieues d'un pays ruiné avant que de join-

dre Monfeigneur qui a tout en abondance. On
H j ne
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ne doute point que les ennemis ne fe féparent.

Moniteur de Saxe fait cuire du pain à Heidei-
berg.

Le Tekeli a forcé les paffages de Tranfilva-

nie, défait quatre mille Allemans & fix mille

Tranrilvains , (k, pris le Général Heufler. Le
Prince de Bade,, fur cette nouvelle, a fait palier

le Danube à Ton Armée à Semendria, fans plus

longera fecourirNiUa. On croit que le Grand-
Vilir laifTera Niila bloqué & marchera en Tran-
fiivanie. Les Vénitiens preflent toujours Na-
poîi de Mal va; ne.

Le Roi d'Angleterre a eu nouvelle que Mon-
; de Laufun s'eft jette dans Limerick avec

fîx cens dragons & trois cens chevaux; que les

vai-Teaux François ont fait entrer dans la Place

foixante milliers de poudre, & qu'on croit que
les Anglois en lèveront le liège. Le bruit eft

plus grand que jamais, que le Prince d'Orange
eft retombé malade. 11 a paru quelques jours au

flège de Limerick, & puis il a dilparu; mais

conftamment il n'eft pas mort. I! eft arrivé

en Irlande un Portugais de l'ancienne Maifori

de Tirconel, qui prétend fuivant une Prophétie

rétablir le Roi Jaques. Les peuples le fui*

vent , il a déjà raltemblé dix mille hommes
dans le Nord d'Irlande. Les Anglois ont pris

Fifle de Saint- Chriftophle, ils y ont mis huit

mille cinq cens hommes à terre. Le Chevalier

de Guitaut qui y commande, s'eft jette dans

un Fort avec trois cens François. Les Sucreries

vont céder & nos autres Iftes courent fortune.

Les Anglois 3c les Hollandois ont quarante vaif-

feauxen mer. Nous en avons fur les côtes d'Jr-

lande quinze gros, & vingt frégates.

Le Roi 4'Efpagne a tauricide pour la victoi-

re
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re de Fleurus. Nous lui permettons auiTi de
faire chanter le Te Dean à pareil prix.

Monfieur le Comte de Saint- Ruth a défaiï

douze cens Savoyards,commandez par le C . i

te de Sales qui a été pris ; deux cens tuez
,
qua-

tre cens prïfonniers, lerefte en fuite. Moutier
& Saint-Jean de Morienne ont envoyé les cîefs.

On mène des bombes à Montmel.an. Les Ir-

landois ont fait merveille. Mylord Mont Caffel

a eu un coup de moufquetàlamammeile. Mon-
fieur de Catinat attend quelques troupes pour
aller attaquer Monfieur de Savoye à Montcail»
1er oh il fe retranche. SantSilveftreaforcél'é-

pée à la main le bourg de Sommerive , où cinq

cens hommes ont été tuez & le bourg pillé. On
ne l'a pas brûlé, parce qu'il appartient au Mar-
quis d'Urfey. Le Marquis deCierambaut a été

échangé avec des Piémontois. L'Electeur Pala-

tin eft mort. Madame de Tirconel s'elt mife
dans un Couvent auprès de Breft. Le Roi a don-
né à Saint- Pier-re, Exempt, un petit Gouverne-
ment fur le Rhône qui vaut deux mille cinq cens
livres. Meilleurs de Choifeul & de Tiiladec

font guéris. Madame de BouiHon eft arrivée à

Marfeille, & le Prince deTurenne efl allé join-

dre Monfieur de Catinat. Monfieur le Cardi-
nal de Bouillon eft encore à Rome.
Le Comte de Grammont eft allé en pofte

trouver Monfeigneur , croyant voir encore une
fois en fa vie, une bataille. Il y a plusdecin-

:e ans qu'il n'en a vu.

îfieur le Duc du Maine , ayant écrit à

Bruxelles pour avoir des dentelles, Monfieur de
Caftanaga lui a envoyé, dans une chaiferoutan-
te,une belle Marchande avec toute fa boutique.

Les Anglois donnèrent le 6 de ce mois un a£

H 6
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faut à Limerick. Boiffelot les laifîa monter fur
la brèche cîi il leur fît lâcher du canon chargé de
cartouches, en tua deux mille & reprit facon-
trefcarpe. Il mande au Roi que les Irlandoi3
font devenus des Cefars.

Madame de Senneterre vient de perdre fon
procès contre le Chevalier de Senneterre : Ma-
dame de Florenfac eft à plaindre.

CXLIX. LETTRE.
Du Monfieur Charpentier au Comte de

BuïTy.

A Paris , ce 20 Septembre 1090.

VTOus n'avez que trop bien deviné, Mon-
* Geur, quand vous avez cru que je ne me
portoîs pas bien ; & je vous fuis fort obligé de
l'impatience que vous avez eu fur ce fujet. La

grande incommodité que- je reçoive de
mon mal, c'eft, qu'il m'ôte le fommeil.

J e ne lau-

rois réaccoutumer à perdre la moitié de ma vie,

& il me déplaît de ne paroîtrepàs furie théâtre

avec les hommes, quoique je ne fois pas un des

grands Acteurs. Mais, Monfieur, vous avez
trouvé le moyen de me confoler de mes maux,
en me donnant des marques de votre fouvenir

& de l'honneur de votre amitié.

L'Armée de Frac ce & celle des Impériaux font

fi proche "l'une de l'autre, que l'on croyoit ces

derniers- jours qu'il y aurait un combat. Mon-
feigneur a fait faire un mouvement à TonArmée,
pour la mettre en état que les ennemis ne la

puifl uquer qu'avec un grand defavantage.

Momkur de Bavière vouloit à toute force

don=
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donner bataille; mais Monfieur deCapraraqui
a la confiance de l'Empereur , lui a déclaré qu'il

avoit ordre de ne pas bazarder les troupes de
fon Maitre, ce qui a donné lieu à quelque pe-
tit mécontentement entre eux. On tient que
Monfieur de Caprara lui a fait entendre qu'il y
avoit dans l'Armée de Monfeigneur quinze a,

feize mille hommes de troupes invincibles,
avec lefquelies il y a tout à perdre & rien à
gagner. Le Comte deGrammont eft parti ces
derniers jours en polte, pour fe trouver auprès
de Monfeigneur dans une bataille, s'il y en a.

On vient d'apprendre que Monfieur de Bavière
s'eft éloigné de notre Armée , ce qui fait croire
qu'il ne fe paflera rien cette Campagne de con-
fidérable en Allemagne. On parle de quelques
avantages remportez en Savoye par l'Armée
du Roi. Le Commandant d'un gros détache-
ment a été pris.

Je vous envoyé une Lettre de Monfieur Boif-
felot Gouverneur de Limerick

, par laquelle
vous verrez l'état de nos affaires en Irlande.
On a nouvelle que les Flottes Angloife & Hol-
landoife fortes de quatre- vingtsvailTeaux fe font
remifes en mer, & qu'on les- a vu palier devant
Calais. Les affaires fe brouillent de nouveau à
Rome. On mande que dans le Couvent des Cor-
deliers de Mantoue , les Religieux étant au ré-
fectoire, un grand nombre prirent querelle fur
le fujet des intérêts du Roi & du Prince d'O-
range, les uns criant Vive France, les autres
Vive Orange; leur chaleur alla fi loin qu'ils fe
firent des armes de tout ce qui fe rencontra fu

le lieu, & donnèrent un petit combat où cinq,

de ces bons Pères demeurèrent fur la place &
plufîeurs furent dangereufement bîeflez.

H 7 L.ET-
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LETTRE DE BOISSELOT
au Roi â

y

Angleterre

,

Du 8 Septembre 1690.

Hier fur les deux heures les ennemis attaquè-

rent le chemin -couvert: leur grand nombre

& leur gros feu de grenades obligèrent nos gens de

fe retirer derrière leur traverfe du chemin-couvert

où ils tinrent ferme. Les ennemis étant maîtres

du chemin-couvert montèrent à la brèche en gran-

de foule , £f même plufieurs Officiers & Grena-

diers entrèrent dans la paliffade de la retirade.

Je leur avois caché une batterie de canons char-

gez de cartouches que je fis tirer à propos , 6?

après les avoir intimidez de ce feu de moufquet

& de canon ,
je fis monter des Officiers de

Régiment &? des foldats choifis pour les cbaffer

Vépée à là main , 6f à coups de grenades £f de

bombes que Von rouloit. Ils en furent cbajfez

Irufquement voulant faire leurs logemens : nos

gens qui s'éîoient retirez derrière la pallijfade , en

même tems cbafftrent les ennemis de la contrefaite

pe. Il ne nous a pas paru qu'ils ayentfait grand

ouvrage cette nuit. Ils ont perdu bien du monde ,

car le chemin-couvert ef la contre]'carpe font ;

de corps morts. Les Officiers des ennemis voulaient

rallier leurs foldats à coups de plat d'épée^mais Us

T'eut ont pu venir à bout. Tous mes ordres Je font

bien exécutez & je fuis très content des Irlandais.

Cette action a duré quatre heures avec un très

grand feu. Nous avons eu deux cens hommes tuez

eu blejfr». J'ai perdu mon Lieutenant - Criàrtil

Beaupré tué fur la brèche, & mon Major Arptn»

iigny blc-'Jé a mort. Il y avoit hier aujoir une

grau*
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". de cGnftemation parmi les ennemis. Les trou*

pes qui nous ont attaqué font des detacbemens de

Grenadiers de leur Armée , des bataillons du Prin-
ce d'Orange , des bataillons de Brandebourg Fra?i-

çois àf Danois. Nos gens font réfolus à Je bien

défendre. On dit que les ennemis ont perdu plus de

deux mille hommes. Nous avons pris deux Offi-

ciers , un François e? un Ecojfois. Nos gens ont

gagné deux cens outils
,
quantité d'armes £f de

jujte-au-corps. Les ennemis ont fait un détache-

ment entre la tête de notre tranchée &f de notre

chemin- couvert. Je les ai fait chaffer à coups d'é-

pées âf de piques. C'eft un logement où il y avoii

foixante houimes pendant l'attaque. Le Prince

d'Orange et oit au Fort de Cromwel.

CL. L E T T R E.

Du Comte de BufTy à Madame de
M * * *•

A Cbafeu, ce n Septembre 1690.

* p\ E p u 1 s que nous avons commerce enfem-
*^ ble,ma chère Coufine, vous ne m'avez

pas écrit une fi jolie Lettre que celle que j'ai

reçue de vous. Elle efr toute naturelle, avec des
perlées agréables & fines. Voila comme je vous
voulois. 11 me fouvient en gros que la premie*
re Lettre quej'écrivis à mon Infidelle, quand
elle vou;ut rompre avec moi, eft une des plus
belles qu'on puilTe écrire fur ce fujet; & je de-
meure d'accord avec vous que je n'en écrirois
pas une de cette force à préfent

, que je crois
avoir plus d'efprit que je n'en avois alors. C'eft

qu'il
*FbjaLm. CXLVIL
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qu'il faut fentir de l'amour pour en bien parler.

Je ne fuis point fcandalife de vous voir juger fi

habilement des fentimens tendres que vous n'a-

vez point eu ; mais il faut auiïi que je croye que
l'efprit en cette rencontre vous tient lieu de
cœur. Je ne vous mets point en péril fur la va-

nité , maCoufine, vous avez la tête bonne:
fi j'étois capable de vous la faire tourner, ce

ne feroit pas fur cela.

CLI. LETTRE.
Du DucdeBeauvilliersau Comte de BufTy,

A Ferfaittes, ce 22 Septembre 1690,

JE fuis bien perfuadé , Monfieur ,
que c'eft

tout de bon que vous vous intereifez à l'hon-

neur que le Roi m'a fait de me donner le gou-
vernement de Monfieur le Duc d'Anjou. Je
croi que vous l'êtes de ma fenfibi'.ité pour
toutes vos bontez. Vous ne me rendrez que
juftice, 11 vous la croyez achevée & qu'on ne
peut, Monfieur, vous honorer plus que je le

fais ni vous être dévoué plus abfolument que
je vous le fuis.

CLII. LETTRE.
Du Comte de Burfy a Monfieur Char-

pentier.

A Cbafeu, ce 24 Septembre 1624,

* TE vous plains fort , Monfieur , de ne pas

J bien dormir. L'infomnie vient de trop de
chaleur
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chaleur , ce la chaleur vient de l'infomnie. Ainli

ces maux deviennent la caufe ce l'effet chacun
à fon tour. RafraichiiTez -vous. Si la faifon

n'étoit pas fi avancée, je vous confeilleroisde

venir aux eaux de Sainte-Reine &je vousoffri-

rois ma maiion de BufTy pour les prendre ; il

n'y a qu'une demi -lieue de l'une à l'autre.

Liais il n'eft pas que vous n'ayez quelque ha-

bile homme de vos amis qui pourrdit modérer
ces chaleurs. Mettez-y ordre, Monfieur, &
ne mêlez point les affaires avec les remèdes,
il les faut prendre avec tranquillité.

Il n'y aura point de bataille en Allemagne,
& cela fera aufn glorieux à Monfeigneur de
rendre vains les grands efforts de l'Empereur
& des Confédérez fur le Rhin , qu'à Moniteur
de Luxembourg d'avoir battu' l'Armée de
Flandre. Je trouve que Caprara a raifon d'aller

bride en main avec Monfeigneur, & de juger
que fi les Armées du Roi en Flandre & en
Savoye font fupérieures à celles des ennemis,
celle du Rhin oh eft Monfeigneur & laMaifon
du Roi eft bien plus terrible. La réfiflance de
Boifielot dans Limerick fait bien de l'honneur
aux Irlandois & à lui. C'eft une Hydre que
la Flotte des ennemis , ils font plus forts qu'a-

vant que d'avoir été battus. La querelle des
Cordeliers de Mantoue fait bien voir l'efprit

du fîecle
, qui ne permet à perfonne de demeu*

rer neutre.

CLHL
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CLIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu, ce 24 Septembre 1690.

* *IE ne penfe pas qu'il y ait cette année de

J grande action en Allemagne; & en l'état

ou font les affaires , ce ieroit moins à Mon-
feigneur de gagner une bataille que d'empê-
cher , comme il fait , les ennemis de faire aucun
progrès. A ce que je vois , les affaires de Hon-
grie vonc encore plus mal pour l'Empereur
que celles du Rhin, le nouveau Vifir&Teke'ii
embarraffent fort le Prince de Bade.
Napoli de MalvaiGe dure long-tems : mais

je n'entends rien dire démon airnGadagnequi
eft à ce liège, & qui aflurément y fait fon devoir.

Ce Tirconel Prophète eft un de ces évene-
mensqui peuvent quelquefois avoir de grandes
fuites, quand il plaît à la Providence d'entêter

les peuples d'une Pucelle d'Orléans.

A propos des réjouifTances qu'on a faites à

Madrid pour la bataille de Fleurus, je trouve

que les Rois ont raifon d'en faire accroire à

leurs Sujets autant qu'ils peuvent ;& quand les

affaires ne font pas déciilves , ils en tirent

toujours des fecours, qu'ils tireroient avec pei-

ne fi on leur difoit la vérité.

Monfieur de Savoye eft aflez opiniâtre pour
perdre fes Etats plutôt que de s'accommoder.
La mort du Palatin eft une fuite de la bonne
fortune du Roi. Son SuccefTeur ne fera peut-

être pas fi animé contre nous.
La

*^ï« Lut, CXL VI 11*
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La galanterie de Caftanaga eft à propos à un
jeune Prince comme Monfieur le Duc du
Maine. Cela me fait fouyenir que le Roi ayant

envoyé Tannée paiTée à ce Gouverneur des

Pays-Bas Torfe l'un de Tes Ordinaires, cet Es-

pagnol lui dit qu'il parloit fi honnêtement au

prix des autres Envoyez de Sa Majefté, qu'il

doutoit cull vînt de Verfailles.

Je luis fâché de la perce du procès de Ma-
dame de Senneterre ; elle eft ma parente , &
Florenfac eft de mes amis.

CLIV. LETTRE.
Du Comte de Bufly, de la Comtefle de

Toulonjon & de la Comtefle de Da-
let, à l'Evêque d'Autun.

A Cbqfeu, ce 27 Septembre 1690.

VOus avez bien des amis, Monfieur, mais
vous n'en avez pas trois plus véritables que

nous. Il y a deux heures que nousfommes en-

femble, nous en avons pafie la moitié à parler

de vous , & à nous plaindre du retardement de
votre retour en ce pays-ci. Cette converfation

a fini par le defiein de vous écrire , & de nous
rejouir avec vous de vos profpéritez au Palais

& de vos agrémens à la Cour. Avec la tête

que nous vous connoifibns, Monfieur, nous
n'avons pas appréhendé que les nouveaux hon-
neurs vous changeaffent les mœurs, mais feu-

lement que les fonctions de ces nouveaux titres

demandaient votre préfence en ce pays-là , qui

ne feroit pas notre compte en ce pays-ci. Ce-
pendant
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pendant, tan: que vous ferez notre Prélat, nous
efpérerons eut vous ne nous quitterez pas tout-

à-fait. Nous dilîons de vous il n'y a qu'un mo-
ment, Monfieur: Pourquoi a-t-il tant de mé-
rite? Avec moins il ne feroit pas il recherché
qu'il eft, & il ne lailTeroic pas d'être pour nous
autant aimable : nous nous paierions de ces

grands talens qu'il a pour plaire aux Princes,

& nous ferions contens de l'efprit qu'il a avec

fes amis particuliers. Mais enfin, a dit Mada-
me de Daîet, il nous le faut garder tel qu'il eft,

& l'aimer avec toutes fes vertus. Ma Nièce a

raifon, a dit Madame de Touîonjon, il faut

prendre le bénéfice avec fes charges; &en cet

endroit nous avons fait réflexion que c'étoic

trop vous amufer , vous qui pouviez avoir affai-

re àVerfailles ou à Saint-Germain dans le tems
que vous recevriez notre Lettre. Nous allons

donc finir , Monfieur , comme nous avons com-
mencé, en vous affurant que vous n'avez pas

trois amis plus véritables que nous.

CLV. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris , ce 29 Septembre 1690.

OkN dit dans l'Armée de Monfieur deCatinat
qu'il voudroit bien prendre Carmagnoles,

mais l'affaire elt difficile. Peut-être fera t il

quelque mouvement de ce côté-là pour engager

Monfieur de Savoye à un fécond combat , fans

lequel il aura peine à prendre des quartiers en

Piémont. Il y en a qui difent que c'eft pour cela

qu'il
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qu'il a renvoyé l'argent du Roi à Pignerol.

La Morienne s'eft rendue à Monfieur de
Saint-Ruth. MonCeur de Savoye n'a plus de
Places ni de troupes au deçà des monts, excepté
Montmélian. Ce que Monfieur de Savoye a
reçu de troupes d'Allemagne jufqu'à préfent,
ne va qu'à quatre mille hommes. On n'a nulle

nouvelle d'Irlande. On prépare à la Rochelle
dequoi loger nos troupes qui reviennent d'Ir-

lande & qui font réduites à environ trois mille
hommes;. on y attend auffi fept à huit mille
Irlandois.

Le Roi part le 5 du mois prochain pour
Fontainebleau, il en reviendra le 25. Le Roi
& la Reine d'Angleterre y doivent aller le p,
ils y demeureront quatre jours & feront logez
dans l'appartement de laReine-Mere,à moins
que le foupçon que cette PrincefTe a d'être
grofle ne fe confirme dans ce tems -là. Le
Confeil ne fuivra poirat. On a marqué le lo-

gement de la Chancellerie pour Meilleurs les

Cardinaux. Le Cardinal de Bonzy n'y demeu-
rera pas loug- tems , il part bien-rôt pour les

Etats de Languedoc. On croit que Monfer-
gneur arrivera à Fontainebleau peu de tems
après le Roi.

Le Roi a donné l'Evêché de Viviers à l'Evê-

que de Rhodez, neveu du défunt. Il avoit déjà
eu il y a près de deux ans une Abbaye de fon
oncle. Ce bon-homme donne par fon teftament
à l'Evêquequi fera fon fuccefieur ,un beau jar-

din qu'il avoit fait faire au bourg Saint-Andeol,
fa demeure ordinaire , à condition qu'il ne
prétendra rien pour les réparations.

Il fe forme une Armée vers le pays de Luxem-
bourg, compofée de troupes de dix ou douze

Princes
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Princes différens , Liégeois, Hollandois, de
Brandebourg, de Heiie, de Brunfwick. Elle

doit être de trente mille hommes, à ce qu'ils

prétendent. Ivlonfieur de Bouflers les obierve
avec un Corps de troupes fort inférieur. On
dit qu'ils ont déjà attaqué la Roche en Ar-
denne, & qu'ils voudroient bien prendre des
quartiers d'Hiver en ce pays-là.

On difoit hier que les Turcs avoient pris

Niffa , & que Vidin s'étoit rendu quelques jours

auparavant. Le Grand- Vifir trouvera le chemin
fort libre pour aller à Belgrade, d'autant plus

que le Prince Louis de Bade a eu ordre de mar-
cher en Tranfilvanie contre Tekeli.

Le 22 de ce moisMonfeigneur décampa de
Minguen entre Brifac & Fribourg

,
pour aller le

long du Rhin en remontant du côté de Hunin-
gue. Monfieurde Bavière étoit de l'autre côté

des montagnes de la Forêt-noire, & marchoit
vers Heinsïeldc; mais il n'étoit encore qu'à la

hauteur de Lohr. 11 lui falloit pour le moins
quatre jours de marche pour aller à Villenghein,

& de là quatre autres pour aller à Heinsfeîdt.

On ne fait fi Monfieur de Saxe lui tiendra com-
pagnie en cette marche, peut-être mêmefera-
t-il obligé de fe défaire d'une partie de fon

Armée pour l'envoyer contre les Tares.

CLVI. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu , ce 5 Octobre itfco.

ON peut infulter une Place quand elle eft m*
fultable, mais il eft trop tard pour com-

mencer
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mencerlefiège d'une Place comme Carmagno-
les. Four des combats, on en donne en tout
tems

,
quand les deux: parties le veulent. Je

ne fai fi Monfieur de Savoye ne fera pas re-

buté du premier combat qu'il a donné.
Si on prépare à la Rochelle des logemens

pour nos troupes d'Irlande & pour un nombre
conGdérable d'irlandois, je tiens les affaires de
ce pays-là defefperées ; cependant fi le Prince
d'Orange eft mort , il eft bien glorieux pour lui

qu'il gagne des Royaumes en ce monde quand
il eft dans l'autre. Si la Reine d'Angleterre eft

gratté, le Roi Ton mari ne perd pas Ton tems
en France, il fait des recrues de Princes pour
regagner fes Etats.

J'eftime la Campagne que vient de faire
Monfeigneur, bien plus que celle qu'il fit à
Philisbourg il y a deux ans. On voit par - là

qu'il y a des tems ou il eft plus beau de ne
rien perdre

,
qu'en d'autres de gagner. Je ne

fais pas grand cas des troupes qu'on ramaiTe
contre Monfieur de Bouflers. Les Turcs re-
prennent le deiTus contre l'Empereur. La fa-

crée Majefté n'eft pas contente cette année.

CLVII. LETTRE.
De Monfieur Charpentier au Comte

de Buffy.

A Paris, ce 8 Octobre iô"po.

I" A profpérité de la France augmente tous les
•*-' jours. Monfeigneur revient chargé d'hon-
neur d'avoir réduit Monfieur de Bavière à la

né-
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Béceffité ce fe retirer fans avoir rien fait. On
dit uq bon-mot d'un Trompette que Monfei-
gneur lui avoit envoyé. Monfieur de Bavière

lui ayant demandé if Monfieur le Dauphin ne

voudroit pas bien que les Armées fe viflént de

plus près, le Trompette lui répondit, qu'il ne

favoit pas le delTein de Monfeigneur , mais qu'il

favoit fort bien que fi S. A. Electorale étoit

fur les terres de Monfeigneur, il l'en feroit

bien-tôt déloger.

Les Anglois ont levé le fiège de Limerick

avec tant de précipitation qu'ils ont brûlé tout

leur bagage , & l'on ajoute que le feu prit à leur

Hôpital & que leurs blefiez & leurs malades

furent tous brûlez. On a douté quelque tems

de la prife de NiiTa par le Grand-Vifir, mais la

nouvelle eft venue que cette Place a été prife

par capitulation, aulfi-bien que Vidin. Le Vi-

fir marche au fecours de Tekeli avec quarante

mille chevaux ,
pour l'établir Prince de Tranfil-

vanie. L'épouvante eft déjà grande dans Vien-

ne , dans la vue des fuites de tant de mauvais

fuccès. N'admirez-vous pas, Monfieur, l'a-

veuglement de l'Empereur qui a abandonné

une Conquête afiurée en Hongrie pour venir fe

morfondre fur le Rhin ? 11 me femble que je

philofopherois agréablement avec vous fur tant

d'évenemens extraordinaires que nous voyons

arriver tous les jours; je croi que nous ferions

des raifonnemens qui vaudroient mieux que

ceux de l'Empereur & du Prince d'Orange , du

moins n'en couteroit-il la vie à peiTonne &
nous pourrions nous tromper impunément. Et

quand nous aurions fait k procès a tous les

Politiques de l'Europe, nous nous rabattrions

fur les Belles-Lettres que vous lavez mieux
que
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que perfonne. Je vous demanderois des nou-
velles de l'hiftoire du Roi. Je ne me laflerois
point de vous entretenir, fur-tout fi c'étoit la
nuit, car je ne dors non plus qu'un lutin: les
remèdes n'ont fait qu'augmenter mon mal, je
fuis réfolu de les quitter. J'ai oublié de voua
mander qu'après la levée du fiège de Lime-
rick l'Armée des Irlandois de vingt mille hom-
mes, commandée par Mylord Barwick, s'eft
mife aux troufTes des Angfois & les pourfuit ne
faifant quartier à perfonne. EoiiTelot eft à Brefc
avec les François qui étoient en Irlande. Mek
fieurs de Tirconel & de Laufun y font auiTi avec
fèpt mille Irlandois.

CLVIII. LETTRE.
Du Comte de V * * au Comte de

Bufly.

A Auxerre> ce 9 Octobre itfco.

A Pre's avoir bien rêvé aux moyens de meÀX
juftifier auprès de vous, Monfieur, fur te

tems que j'ai mis à vous afiurer de mes très
humbles refpecls', je me trouve réduit à me
condamnerez à vous fupplier très humblement
de prendre la peine de lirç mes raifons dans
Voiture. Vous les trouverez dans la Lettre
écrite à Madame de Vardes en pareille rencon-
tre; & je fuis fur que vous les trouverez belles
& bonnes. Je vous allure d'homme d'honneur
que Voiture ne parloit pas plus finceremencoue
moi. Vous n'aurez pas de peine à me croire,
quand vous ferez réflexion que ce refpecl 6e
cette vénération,que j'ai été allez heureux pour
Tome VL I aire
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être à portée de fentir pour vous dès l'âge de

dix-fepc ans, s'eft conlidérablement fortifié

avec mon âge & mon difcernement. Je m'en

retourne dans quinze jours en Allemagne ; fi

vous me jugez propre à porter quelque Let-

tre à Mohûeur le Marquis de BuiTy ou à quel-

que autre en ce pays-là, je loge ici chez Mon-
iteur le Comte de Couribn, ou vous avez une

Couûne qui a , dit-elle , beaucoup d'inclination

pour vous. Je n'ofe dire ici à Madame la Mar-

quiie que je fuis l'homme du monde qui ai le

plus de vénération pour elle.

y-ùi acheté un Livre que je ne donnerois pas

pour toute la Bibliothèque du Chancelier , fi

ce Livre-là n'v étoit pas; c'eft le Père Bou-

hours qui l'a fait, & qui parmi mille gens dont

il cite les penfées, a le goût affez bon pour y
citer les vôtres plus fouvent que pas un. C'eft

dans les fragmens qu'il donne de vous que je

puife des fentimens de valeur, de morale, de

politique , d'amitié & de tendrefie, que je n'ou-

blierai jamais.

CLIX. LETTRE.
De l'Abbe de Choify au Comte de

BuiTy.

A Paris, ce il Octobre 1690,

MOnseigneur arriva Dimanche à Fon-

tainebleau à quatre heures du foir, il alla

trouver le Roi qui étoit à la chafle. Sa Ma-

jeflfc defcendit de cheval & l'embrafla, & mon-

ta en carotte feul avec Monfeigneur.

Boifielot eft arrivé à Breft , il a envoyé un
Cou-
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Courier à Monfieur de Louvois , avec une
Lettre dans laquelle il lui a marqué tout ce
qui s'eft paiTé pendant le fiège de Limerick.
II lui mande que le Prince d'Orange le fît fom-
mer d'abord de fe rendre, qu'il lui manda que
dans un mois il feroit plus honnête de lui fai-
re une propoficion comme celle-là; qu'enfuite
il fit battre la Place fi furieufement qu'il fit une
brèche de vingt-quatre toiles de large , & fit
attaquer la Place par toutes les têtes des Ré-
gimens de fon Armée, par les François & par

rJ!Ï
us graves Officiers; mais que les Irlandois

le détendirent avec tant de valeur, que le Prin-
ce d'Orange qui avoit perdu beaucoup de gens
lui envoya dire qu'il vouloit bien lui donner
quelque tems pour retirer les morts. Il répon-
dit au Tambour qu'il n'en avoit point à retirer
mais qu'il lui donnoit à lui depuis quatre heu'
resjufqu'à cinq pour retirer les Cens, à la char-
ge toutefois qu'il n'approclieroit pas de vintr
toiles de la Contrefcarpe. Il s'apperçut alors
que le Prince d'Orange fît retirer fon Armée,
& brûleries bleflez & les malades qu'il ne cou-
voit emmener. Ce Prince fe retira à Dublin

,

avec fon Armée, dans une grande confterra-
tion. 11 a perdu à ce ûègc cinq mille hom-
mes prefque tous Officiers, & la tête de les Ré-
gimens. On a perdu dans la Place centfoixan-
ce & deux hommes & quatre-vingt-quatre Of-
ficiers. Mylord Barwik fils naturel du Roi
d Angleterre eft a la tête de vingt mille Irlan-
dois quifuiventles Anglois,ne fai faut quartier
a

-

a
i

UCU
S
Sè.^ pres la Ievée du fiège de Lime-

rick, Boiflelot s'eft retiré en France; les Ir-
landois ont élu entre eux quatre Chefs, &font
demeurez d'accord entre eux que le premier

I 2 qui
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qui parleroit de traiter avec le Prince d'O-
range feroit pendu. La raifon pour laquelle

BoiiTelot eft revenu, c'eftqueles Irlandoisne
veulent point fouffrir d'étrangers chez eux:
fans la bonne conduite qu'il a eu au fiège, ils

avoient fait mille conspirations contre lui.

On allure que pendant le fiège les Irlandois

n'ont manqué que deux fois de pain. Ils é-

toient contents chacun d'une chopine d'avoi-

ne, qu'ils faifoient rôtir, qu'ils écrafoient &
dont ils faifoient une efpece de gruau.

Monfieur de Scrini Envoyé de l'Empereur à

la Diète des SuilTes , commença la harangue
qu'il fit à l'AlTemblée par dire, qu'il n'auroit

jamais cru les forces de la France au point

qu'elles étoient; & que bien loin d'être écra-

fée comme toute l'Europe le croyoit au com-
mencement de la Campagne, elle'avoit gagné
trois batailles & tenoit l'Allemagne en refpect

de l'autre côté du Rhin.

Le Prince de Bade eft enTranfilvanie,avec

quatre mille chevaux;& le Grand-Vifir y eft en-

tré avec quarante mille hommes, ce qui obli-

gera le Prince de Bade d'en fbrtir , fi cela eft:

l'on ne doute pas que le Grand-Vifir n'aille à

Be^rade.
On allure que le Pape & les Vénitiens travail-

lent à établir le repos de l'Italie, & qu'ils ont

fait propofer au Roi la neutralité. Sa Majefté

v confent, pourvu eue leDucdeSavoye enfoit

exclus. Saint - Ruth eft entré dans la vallée

d'Aofte. Le Comte de Luynes eft mort.

Vous me direz votre fentiment fur les vers

fuivans que je vous envoyé.

SÛR
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SUR LE MERITE DU ROI.

A Monjieur

•Pourquoi vous étonner de voir

Toute l'Europe unir contre nous fon pouvoir?

Pourquoi chercher ce qui l'irrite,

Et caufe aujourd'hui tant de maux,

Vous qui favez que le Mérite

N'a jamais paru fans rivaux ?

L'Envie a toujours fait la guerre

Aux Vertus que fes yeux ont vu trop éclater;

Et dès les premiers tems , fans craindre le tonnerre,

La gloire du grand Jupiter

fit-elle pas armer les enfans de la Terre ?

C'eft ainfî que l'on voit vainement s'aflembler

Contre Louis & fon Empire,

Tant de Princes jaloux unis pour l'accabler.

Chacun d'eux contre lui confpire,

Et tous voudroient lui reffembler.

Ces antiques Héros d'immortelle mémoire,

Adorez fur la Terre & dans les Cieux admis,

N'auroient jamais trouvé de place dans l'Hiltoire,

S'ils avoient manqué d'ennemis.

Et le généreux fils d'Alcmene,

Qui remplit autrefois 1 Univers de fon nom.
Doit toute fa gloire à la haine

De l'impitoyable Junon.

I 3 Efpé-
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Efpérons fous un Prince aufîî brave & plus fage,

Des fuccès auïîi glorieux.

Nous en avons déjà trois victoires pour gage,

Qui nous ont répondu de la faveur des Cieux;

La fureur des audacieux

Tôt ou tard de honte eft fuivie ;

Et la même Vertu qui fait naitre l'Envie

Confond enfin les envieux.

CLX. LETTRE.
Du Comte de BufTy à Monfieur Char-

pentier.

A Paris , ce 14 Oclobre 1690.

* T E bon-mot du Trompette de Monfeïgneur
*-' eft noble & fier , &mériteroit d'avoir été

dit par un Lieutenant-Général d'Armée. Il eft

vrai que la conduite de l'Empereur eft pitoya-

ble; cependant fi Monfieur de Bavière nous
avoit battus, fa facrée Majefté feroit excufable

d'avoir un peu négligé la Hongrie. Ce font d'or-

dinaire les évenemens qui font bien ou mal ju-

ger de nos delTeins. Je crois, Monfieur, que
fi nous étions enfemble , les réflexions que nous
ferions fur l'état 011 nous voyons toute l'Euro-

pe, mériteroient d'être écrites, car nouspen-
fons naturellement & nous favons nous faire

entendre. Je ferois ravi de vous parler fur tou-

tes fortes dematieres;je cefiferois de raifonner

à dix heures du foir, parce qu'alors le fommeil
brouil-

* Piyez Un. CL VII,
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brouille mes idées; mais fi vous étiez éveillé

à cinq heures, je vous prêterois le colet.

CLXI. LETTRE.
Du Comte de BufTy à Monfieur de

y * *
#

A Cbafeu , ce 15 Octobre 16go.

* 'TOus vos voyages, Monfieur, vous juffi-
* fient allez auprès de moi de ne m'avoir

point écrit, outre que je fuis perfuadé de votre

amitié par celle que je vous ai témoignée. Je
ne fai fi ma Lettre vous trouvera encore à

Auxerre. Je ne laifle pas de l'adrefler chez
Monfieur le Comte de Courfon , & de vous
fupplier de dire à ma Coufine, que je fens com-
me je dois l'inclination que vous me mandez
qu'elle a pour moi & que je fuis fon très obéif-

fant ferviteur. La Marquife de Colligny, qui eft

devenue la ComtelTe de Dalet par Ta mort de
fon beau-pere, vous rend mille grâces de vo-

tre fouvenir. Comme je ne fuis pas de ces gens
qui perfuadez de la bonté de ce qu'ils difent

ou de ce qu'ils écrivent, n'en veulent pas de-

meurer d'accord avec ceux qui les élèvent, je

vous avouerai , Monfieur , que le Père Bou-
hours m'a fait honneur en me citant, & je fuis

fort aife que ces citations vous plaifent ; &
quand vous ferez de retour de la guerre & que
vous pourrez difpofer de vous

, je ferai ravi

de vous voir ici & de vous dire que je fuis

toujours, &c.
CLXIL

* Voyx Utu CLÏÎL
Î4
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CLXII. LETTRE.
Du Comte de BufTy à l'Abbé

Dance.

A Toulonjon, ce zd OBobre icpo.

f^ Ommk il r.'eftpas aifé d'avoir des Lettres~ de vous , Monfieur , quand vous êtes à Pa-
ris, nous prenons notre teras que vous êtes à

la campagne, ou vous avez plus de loifir, &
obus nous rafiemblons quatre de vos amis pour
vous écrire, afin qu'il ne vous en coûte qu'u-

ne Lettre. Vous voyez par-là que nous ne vous
mettons pas à tous les jours, que nous vous
ménageons autant que vous le pouvez fourmi ter,

ce que vous ne vous en coucherez pas un mo-
ment plus tard au'à l'ordinaire. Peut-être di-

rez-vous que cela vous fera perdre autant de
tems delà converfationde Monfieur l'Avocat-

Général, qui eft ce que vous êtes venu chercher
à BafviUe. Nous en favons le prix, Monfieur,
& nous vous aimons trop pour vous demander
un plaifir qui vous coûtât fi cher; mais prenez
le tems qu'il travaille aux affaires, il y en a

plus qu'il n'en faut pour faire une Lettre, à

vous particulièrement qui n'allez pas chercher
loin ce que vous voulez dire. Vous avez des
nouvelles à Bafville comme à Paris ; fi après

les avoir écrites vous nous vouliez faire parc

de vos réflexions, au moins de celles qui le

peuvent écrire , vous nous feriez grand plai-

fir: fur-tout mandez-nous ce que vous penfez
du Prince d'Orange,

Pour
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Pour les progrès des armes du Roi, je croi

que Sa Majeftéen doit être contente. Alexan-

dre & Céiar ne gagnoient tout au plus qu'une

bataille par campagne, & le Roi en a gagné trois

celle-ci, & ce n'eft peut-être pas encore fait. La
plupart des autres grands Capitaines ont beau-

coup fait, quand ils ont fait la guerre à l'œil ;

pour le Roi , depuis Verfailles , il conduit fort

bien les Armées & il ne laifle à fes Généraux
que le foin de les mettre en bataille.

CLXIII-. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Buffy.

A Paris, ce 18 Octobre 1690.

/^vN a eu avis que l'Efcadre des vaiflbaur
^^ commandez par Monfieur d'Amfreville
étoit arrivée le 10 à Brefl avec nos troupes qui
reviennent d'Irlande, qui font au nombre de
fept mille hommes, parce qu'on a embarqué
douze cens Irlandois à la place de pareil nom-
bre de François qui font morts en ce pays-là.

Monfieur Tirconel eft fur cette Efcadre avec
fes Gardes. Mylord Barwik commande en
Irlande , mais il n'a pas la qualité de Vice-
Roi.
Monfieur l'Electeur de Saxe étoit allé en

Suiffe incognito, mais les Magiflrats de Zurich
qui l'ont fu, lui ont fait le meilleur traitement
qu'ils ont pu pendant trois jours. Quoiqu'il
ait vivement follicité contre nous , la Diète
s'eft féparée fans prendre la réfolution qu'il

fouhaitoit.

15 I-e
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Le Grand- Vifir eft devant Belgrade, dont on

croit qu'il a deflein de faire lefiège. Monfieur
de Luxembourg fera à la Cour le 5 ou le 6 du
mois prochain. 11 a déjà envoyé une partie de
fes troupes pour prendre des quartiers fur la

Meufe. Monfieur de Bouflers commandera eu
Flandre depuis Dunkerque jufqu'à la Meufe.
Monfieur de Brandebourg a aufli envoyé une
partie de fes troupes pour prendre des quartiers

dans le pays de Liège. L'Armée d'Allemagne
a ordre de repaiTer le Rhin. On dit qu'on fera

prendre à nos troupes des quartiers chez les

Suifles , qu'on leur donnera d'abord pour huit

cens mille francs de fel & de bled, & que d'ail-

leurs les troupes payeront tout ce qu'elles pren-

dront. Le Marquis d'Uxelles reliera feul Com-
mandant en Alface. Le Maréchal de Lorge
fera à la Cour le 12 ou 13 du mois prochain, &
ira enfuite aux Eaux de Bourbon.
Le Duc de Savoye eft toujours campé à Mont-

cailler , & il envoyé fouvent des partis jufqu'au-

près de Pignerol.Ivlonfieur de Catinat fera bien-

tôt repaiTer {qs troupes en-deça des montagnes.

On croit qu'avant que de repaiTer on brûlera

tout ce qui ne paye point de contributions,

parce qu'on ne croit pas y pouvoir rentrer , les

palTages étant occupez par les Barbets qui ont

déjà tué & blelTé beaucoup de nos gens.

On a appris par un vaifleau nouvellement ar-

rivé de Canada que trente-fix vaiifeaux Angîois

ont paru à l'embouchure du fleuve de Saint-

Laurent: on craint fort pour cette Colonie.

On apprend par des Lettres de Lisbonne que
l'Infante de Portugal fe porte beaucoup mieux.

C'eft un Camaldule qui l'a entreprife, contre le

fentiment de tout ce pays-là. Le Roi fon pè-
re
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re l'avoit priée de ne point prendre d'autres

remèdes que ceux des Médecins ordinaires,

mais elle s'étoit fi bien trouvée de ceux du
Camaldule qu'elle a obtenu la permifllon de
continuer à s'en fervir.

Celui qui a été fait Préfidentde Caftille à la

Place du Comte d'Oropeza, eft d'une févérité

qui fait enrager tous les Grands d'Efpagne. 11

a commencé par leur vouloir ôter toutes leurs

maitrefïes.

CLXIV. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris , ce 25 Octobre 16*90.

T E Grand -Vifir ayant pris NifTa, Vidin &
*-* Semendria , arriva le premier Octobre à

Belgrade avec foixante-dix mille hommes. Il

trouva la Place au même état qu'elle étoit quand
Monfieur de Bavière la prit. Les Aliemans
avoient feulement mis quelques palifTades de-
Tant les brèches. Il difpofa les attaques, fit

drelTer les batteries & le 8 du mois à trois

heures du matin, il vit la ville tout en feu &
entendit un grand bruit. C'étoit le Magazin
à poudre qui avoit fauté & qui avoit ac( able
plus de huit cens perfonnes. Il voulut profiter

de ce defordre & fit donner un alïaut général ;

les Aliemans fe défendirent fort bien pendant
trois heures & furent enfin forcez. Mille hom-
mes furent pafiez au fil de l'épée. Le Duc de
Croy, le Comte d'Apremont, vingt Officiers

& deux cens foldaxs le fauverent par le Danu-
I 6
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be. Monfieur de Louvois qui a reçu des Let-
tres de Vienne du iô de ce mois, a dit ces
nouvelles au Roi.

Il n'eit pas encore décidé fi Monfieur de Ca-
tinat repaiera les monts, ou non. On parle de
lui envoyer encore dix mille hommes , & en ce
cas-là , il fera alTez fort pour Te maintenir en
Piémont. Moniteur de la Hoguette eft allé

commander en Savoye. Toutes les Places que
nous tenons en Piémont font minées & prê-
tes à fauter.

Le Duc de Tirconel a été trois heures en-

fermé avec le Roi , ce en forçant il s'écria:

Ah ! quel Roi !

On croit le mariage de l'Electeur Palatin ar-

rêté avec la Princeiïe de Tofcane , l'Empereur
l'a fait demander.

Les Anglois ont pris rifle de Saint-Chrifto-

phîe. Le Chevalier de Guitaut qui y comman-
doit a été conduit à la Martinique par capitula-

tion,& tous les habitans avec leurs effets à Saint-

Dominique. LesAnglois ont été vus avec qua-

rante-huit voiles à l'entrée du fleuve Saint-Lau-

rent. On craint fort -pour Québec, parce que
Monfieur de Frontenac eil allé avec ce qu'il a

de troupes défendre, Montréal contre les Iro-

quois & contre pîuCeurs François Huguenots
qui fe font joints à eux. I! eft arrivé à Toulon
un vaifleau chargé de cinquante- trois colom-
nes de marbre vert , blanc & noir, qu'on a

trouvées dans les ruines de Labida, qui eft l'an-

cienne Leptis entre Tripoli & Alexandrie.

Monfieur de Seignelai reçut le Viatique Di-

manche au foir & fe mit Lundi entre les mains

du Médecin Holîandoisqui n'en defefpere pas

encore. Il lui a donné du baume de fouphre.

Mon-
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Monficur Nicolini qui vient Nonce en Fran-

ce e(t demeuré à Acqs auprès du Nonce de Por-
tugal, qui eft malade.

Daligraine Capitaine de vaiflTeau s'eft battu

contre lix .^nglois,cc eft entré dans le Havre
en méchant état.

Le Roi ira en Janvier à Compiegne voir fa

nouvelle Gendarmerie. La Cour a quitté le

deuil, Monfeigneur le portera encore fixmois*

Le Roi fait cinq mille Carabiniers qui feront

tirez de toute la Cavalerie légère, & qui ré-

pondront aux Cuiraffiers de l'Empereur.
On a dit cent fottifes de l'Infante de Portu*

gai. On dit même qu'elle a été empoifonnée.
Les Autrichiens font courir ces bruits , par-

ce qu'elle dit il y a fix mois , qu'elle aimoit
mieux mourir fille , que d'époufer un Alle-

mand.
Le Cardinal de Bouillon eft parti de Rome

le 5 d'Octobre & eft arrivé à Livourne le 12
;

il eft maintenant à Marfeille. L'Abbé Berge-
ret , frère de Bergeret Secrétaire du Cabinet,
eft mort fubitement. 11 avoit une Abbaye de
quinze mille livres de rente dans le Duché de
Deux-Ponts.

CLXV. LETTRE.
De Moniteur de Benferade au Comte de

Bufly.

A Paris, ce 3 Novembre iô'oo.

TL s'en faut bien , Monfieur
,
que je ne vous

* aye oublié. J'ai été plufieurs fois demander
éie vos nouvelles chez Madame de Montataire.

I 7 Au
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Au relie, comptez que vos amis vous feront ren-

dre compte de votre loiflr. Je m'attends que
vous l'employerez à faire l'hiftoire du Roi. Elle

mérite d'être" écrite par un homme de qualité.

Il n'appartient qu'à la Noblefle de traiter cette

matière, le Tiers-état n'y peut réuflir ; & je vous

promets ,fi vous nous la donnez, de dire en la

lifant: Quel Héros! quel Hiftorien !

On travaille aux planches de mes * Heures.

C'eft le Roi qui en fait la dépenfe; mais com-
me celles de la guerre font plus pre(Tées,fi Ma-
dame de Dalet les attend pour prier Dieu , elle

courra rifque de devenir bien indévote ; &
voilà comme je veux les jolies femmes.

* V9)tz Lettre CXXVI IL

CLXVI. LETTRE.
De l'Abbé Dance au Comte de Bufly.

A Paris, ce 5 Novembre 1690.

JE n'étois plus à Bafville , Monfieur, quand
j'ai reçu la Lettre * que vous m'avez fait l'hon-

neur de m'écrire. Le maître de la maifon

faura après la Saint- Martin ce que vous m'avez

écrit d'obligeant pour lui. Je fuis ici depuis iix

jours pour fatisfaire à mon devoir penaant la

bonne fcte. J'en partirai demain pour aller

achever ma campagne. J'ai pris ce tems-ci,

pour avoir l'honneur de vous faire réponfe &
pour vous mander ce qu'il y a de nouvelles^

Vous favez la prife de Belgrade. Je ne fai fi

tous favez la mort de Monfieur de Seignelay.

Il prit le 3 de ce mois habilement fon tems

pour fortir de ce monde. Toutes les bonne*
amea

* Ltiire CLXIU
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âmes étoient en prières pour le foulagement
des morts dont on faifoit la fête : il aura ap-

paremment efperé d'avoir fa part aux mérites
de toutes les bonnes œuvres qui fe firent à leur

intention.

Le Grand-Vifir ne s'arrêtera pas à la prife de
Belgrade. Il prendra Bude au commencement
de la Campagne prochaine, &jel'attens à Vien-
ne fur la fin du mois de Juin au plus tard.

Il y a pour douze cens mille francs de brevets
de retenue fur les trois charges de Monfieur de
Seignelay. Je raifonne comme vous, Monfieur,
fur la deitinée du Prince d'Orange. Nous nous
fommes trompez, mais je foutiens que ce n'eft

point notre faute ; je raifonnerois encore de
même, fi c'étoit à recommencer.

Je vis hier Monfieur Jeannin. On lui dit

qu'il fe porte bien, mais je le trouve changé <!r

abbattu ; je ne fuis point de l'avis de fes flateurs,

il me paroît en méchant état.*

CLXVII. LETTRE.
Du Comte de BuïTy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu, ce 6 Novembre iô£o.

* V\ A n s la nouvelle de la prife de Belgrade >y je remarque une grande mifere dans les af-

faires de l'Empereur , ou peu de prévoyance
dans fonConfeil, de n'avoir pas fait réparer les

brèches d'une Place de cette importance de-
puis deux ou trois ans qu'ils l'ont prife. Le
defordre 011 étoit l'Empire Ottoman , a fait

que les Allemansfe font relâchez, & c'eftdans

ce
* r»yez Ltttn CL IX, b> CLXIV.
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ce relâchement ou le Grand-Vjfir qui a du méri-
te va rérabhr les affaires de Ton Maitre.

C'eit la conduite merveilleufe du Roi qui fait

que le Ah ! quel Roi! de Twconel elt un éloge;
car il auroit pu dire cela en fortant de chez tel

Roi qu'il y a
,
que ce feroit une fatire.

Cela eft'bien penfé de mettre les Places que
nous avons en Piémont en état qu'elles ne puif-

fent de rien fervir aux ennemis, fi nous ibm-
mes obligez de les abandonner.
Les Anglois ne fe trouvant pas heureux en

ce monde, en vont chercher un autreou ils ne
font pas mal leurs affaires ; au moins quand leurs

Souverains prendront le titre de Rois de Fran-

ce , ce fera de la Nouvelle.
Les colomnes de marbre blanc , vert & noir

,

ont bien la mine d'être quelque tems fur le cô-

té. Il y a de grandes dépenies à faire, bien plus

prefTées que celles-ci. :

Il faut donc que ces cinq mille Carabiniers

choiûs dans la Cavalerie légère pour battre les

Cuiraiîiers de l'Empereur, foient auffi cuiraflez;

car l'homme en pourpoint ,
quelque brave qu'il

foit, fera d'ordinaire battu par l'homme armé.

Si la guerre dure, je ne deîéfperepasde voir des

Cranequiniers , des Arbalétriers & des Lan-
ciers.

J'ai été deux ordinaires fans recevoir de vos
nouvelles ,j'eus peur que vous ne fuflîez re-

tombé malade. Madame de Dalet dit que vous
avez eu tort d'aller à la Trappe, au fortir des

mains du Charlatan, & que votre zèle étoit un
peu indifcret. Elle vous le pardonne pourtant,

à condition que vous n'y retournerez plus.

Les vers que vous m'avez envoyé feront con-

noitre à la poftériçé le mérite fupérieur du grand
Roi
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Roi que nous fervons. Quoique vous m'en
ayez caché l'Auteur, je les donne à Monfieur
Pavillon. Ils fonc dignes de lui ; (5c je ne crois

pas me tromper.

CLXVIII. L E T T P. E.

De l'Abbé de Choify au Comte de EulTy.

A Paris , ce 8 Novembre 1690.

LE Roi fit Lundi 6 de ce mois Monfieur de
Pontchartrain Miniftre & Secrétaire d'Etat,

& lui donna le département de la Marine. Il

iera toujours Controlleur-Général, & donnera
huit cens mille francs aux enfans de Monfieur
de Seignelay.

Le Roi attribue à h charge de Monfieur de
Louvois les haras, les fortifications des Places

maritimes & les Manufactures de drap pour le

Levant. Les Manufactures de îa Marine, com-
me de fonte de canon , du godron , des cables

&c. demeureront à Monfieur de Pontchartrain.
La charge de Tréforier de l'Ordre n'eft pas

encore donnée. Celui qui l'aura, donnera trois

cens cinquante mille livres aux enfacs de Mon-
fieur de Seignelay.

Monfieur de Seignelay a laifle un teftament
écrit de fa main , par lequel il donne deux cens
mille livres à fa femme & cent mille écus au
dernier de fes enfans: il nomme trois Exécu-
teurs de fon teftament, le Coadjuteur de Rouen,
le Duc de Chevreufe & Monfieur de PufTort.

On dit que toutes dettes payées, il laifle qua-
tre cens mille livres de rente.

Monfieur deCatinac a repafle les monts. Le
Roi
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Roi n'a pas voulu qu'il brûlât le Piémont, à cau-
fe des pauvres .gens qui auroient été ruinez.
Les Marquis de Saint-Maurice & de Châtillon,
Savoyards, ont pris parti en France & lèvent des
Régimens Piémontois. Tous les foldats font
incorporez.

La nouvelle eli venue queBude eftinvefti.

CLXIX. LETTRE.
Du Comte de BufTy à Monfieur de

Benferade.

A CbafeUy ce 9 Novembre i(5po.

* TE croyois, Monfieur, que l'Académie rem-
J plie de têtes fi fages devoitfe corriger des

abus dans les mœurs , comme elle les corri-

ge dans la langue, & que les abfens ne fouffri-

roientpasde l'abfence , comme dans le vulgai-

re. Mais enfin je leur quitterai volontiers mes
jettons, pourvu qu'ils me payent la reconnoif-

fance qu'ils me doivent de toute l'eftime que j'ai

pour le Corps en général , & de l'eftime que j'ai

par defius cela pour beaucoup de particuliers.

Quand il plaira au Roi de me donner des

mémoires pour écrire Ton hiftoire,j*y travail-

lerai. Je fuis perfuadé qu'il faut , pour être un
Hiftorien digne de lui , n'être pas feulement

un homme de qualité , mais encore un hom-
me de guerre.

Ma fille dit que vous mettez bien haut le prix

de votre amitié , & qae fi vous ne changez d'a-

vis , elle aimera mieux la mériter que de l'obte-

nir.

CLXX.
• AU Lea.CLXK
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CLXX. LETTRE.
Du Comte de Buffy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeiiy ce n Novembre 1690.

*
y E remarque qu'avec Je Roi c'eft un graDd
J bonheur d'avoir du mérite dont il (bit per-

fuadé , & cela ne gâte rien que ce mérite lui

Foit utile.

Bien a pris à Monfieur de Seignelay d'avoir

des Brevets de retenue , fans cela fes enfans
n'auroient pas eu un quart-d'écu de toutes fes

Charges. Trouvez-moi encore un Royaume au
monde, oh un Particulier ait quatre cens mille

livres de rente & qui ne foit pas le plus riche

Particulier de cet Etat. Il y a bien des Souve-
rains dans l'Europe qui voudroient avoir au-

tant de bien.

Quel homme que ce Grand-Vifir ! Ce n'efl

pas un Fabius Maximus qui cunctando rétablie

les affaires de fonMaitre; c'eft un Alexandre,
c'eft un Céfar, veni, vidi 9 vici. Il prend des

Places fortes au mois d'Octobre.

*J?ôjtz Lai. CLXVllU

CLXXI. LETTRE.
* Réponfe de Madame de Sevigny au

Comte de BuiTy.

A Grignan , ce 13 Novembre 1690.

QUand vous verrez la date de cette Let*

,

tre , mon Coufîn , vous me prendrez pour
ua

* si U Lctt, CXLV.
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un oifeau. Je fuis paflee courageufement de
Bretagne en Provence. Si ma fille eût été à Pa-
ris, j'y ferois allée: mais Tachant qu'elle pafle-

roit l'Hiver dans ce beau pays,je me fuis réioiue

de le venir palier avec elle, jouir de Ton beau
foleil , & retourner à Paris avec elle l'année qui

vient. J'ai trouvé qu'après avoir donné Teize

mois à mon fils, il étoit bien jufte d'en donner
quelques-uns à ma fille ;& ce projet qui paroi£
foit de difficile exécution , ne m'a pas coûté
trop de peine. J'ai été trois femainesàfairece
trajet en litière, & fur le Rhône. J'ai pris même
quelques jours de repos ;& enfin j'ai été reçue
deMonfieurdeGrignan & de ma fille avec une
amitié G cordiale , une joye & une reconnoif-

fanceû fincere, que j'ai trouvé que je n'ai p:s

fait encore aflez de chsmin pour venir voir de (1

bonnes gens,& que les cent cinquante lieues

que j'ai faites ne m'ont point du tout fatiguée.

Cette maifon cft d'une grandeur, d'une beau-
té, & d'une magnificence de meubles dont je

vous entretiendrai quelque jour. J'ai voulu
vous donner avis de mon changement de cli-

mat, afin que vous ne m'écriviez- plus aux Ro-
chers, mais bien ici, où je fens un foleil ca-

pable de rajeunir par fa douce chaleur. Nous
ne devons pas négliger préfentement ces pe-

tits fecours , mon cher Coufin. Je reçus vo-

tre dernière Lettre avant que de partir de
Bretagne: mais j'étois fi accablée d'affaires,

que je remis à vous faire réponfe ici. Nous
apprîmes l'autre jour la mort de Monfieur de
Seignelay. Quelle jeunefTe ! quelle fortune!

quels établifTemens! Rien ne manquoit à Ton

bonheur : il nous femble que c'eft la Splen-

deur qui eft morte. Enfin , mon cher Cou-
im,
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fin , la mort nous égale tous;c'e(t où nous at-

tendons les gens heureux. Elle rabbat leur joye,

& confole par- là ceux qui ne font pasfortunez.

Un petit mot de Chriftianifme ne feroit pas

mauvais en cet endroit : mais je ne veux faire

qu'une Lettre d'amitié à mon cher Coufin,Iui

demander de fes nouvelles , de celles de fa

chère fille , les embrafler tous deux de touc

mon cœur, l'aflurer de l'eftime& des fervices

de Madame de Grignan ce de Ton Epoux qui

m'en prient , & le conjurer de m'aimer tou-

jours : ce n'eft: pas la peine de changer après

tant d'années.

CLXXII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly.

1

A Paris, ce 15 Novembre 1090.

/^\N attend en Hollande le Prince d'Orange^ à la fin du mois. L'Elecleur de Bavière
eft allé en pofte à Vienne. Monfieur de Ca-
tinat eft en marche pour aller à Suze. Il a
partagé fon Armée en trois corps pour mar-
cher plus commodément , mais on appréhen-
de que les ennemis qui marchent auffi & qui
ont fait le même partage de leur Armée, ne
faiTent plus de diligence, d'autant plus que les

pluyes prefque continuelles ont fait déborder
les rivières & groïïir les torrens, de forte que
cela pourra bien empêcher nos troupes démar-
cher. On n'a point de nouvelles de Hongrie.
On fait monter la perte de Saint-Chriftophle

à vingt millions.

Monfieur i'Evêque de Rofalie n'eft point 3

M alaca
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Malaca comme on l'avoit dit , on croit qu'il

a continué fa route & qu'il eft entré dans la

Chine , d'eu l'on a avis que l'Empereur des
Chinois fait un très bon traitement aux Chré-
tiens. Un Jéfuitequi eft dans ce pays-là, man*
de que dans fa feule réfidence il y en a plus de
vingt mille.

C'eft Monfieur de Ximenès&non pas Mon-
fieur Daugé, qui commande entre Sambre &
Meufe.
Le Roi a fait une augmentation de Charges

dans le Parlement ,dont il tirera des fommes
confidérables : il a créé deux Charges de Pré-

fident à mortier qui feront vendues chacune
quatre cens mille livres. MonGeur Talon en
prend une & Monfieur de Menars l'autre. Il

crée une troifieme Charge d'Avocat -Général
qui fera vendue trois cens cinquante mille li-

vres. Monfieur Bignon la prend, & celle qu'a-

voit Monfieur Talon eft achetée par Monfieur
de Harlay fils du Prémier-Préfident, trois cens
cinquante mille livres , comme la nouvelle.

Le Roi créé encore quatorze Charges de Con-
ieiller qui feront vendues cent mille livres

chacune. 11 y aura auflî une création de quel-

ques Charges de Préfidens aux Comptes.
Le 12 de ce mois le Roi tint Confeil de ma-

rine avec Mefîîeurs de Pontchartrain , Bonre-

pos & Tourville.

Le Roi a la goûte depuis deux jours avec peu
de douleurs. On ne favoit pas encore hier au

foir s'il iroit à Marly.

Le Roi d'Angleterre eft allé à la Trappe avec

le Maréchal de Bellefonds & Mylord Dumhar-

ton. Il a donné la Jarretière au 'Duc de Tirco-

scl, vacante par la' mort du Duc de Grafton.
Mon-
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Monfieur de Catinat a pris la ville de Suze
& les deux Châteaux. Il y avoit dedans qua-

tre mille hommes ,
qui fe retirèrent à l'appro-

che de l'Armée. Il n'y refta que quatre cens
hommes , qui après deux jours de tranchée
ouverte fe font rendus. On va tâcher d'y fai-

re quelques fortifications pour y lahTeï des
troupes cet Hiver. Monfieur de Savoye étoit

à trois lieues de là avecfon Armée. Les Im-
périaux défendent toujours le pont d'EiTek
contre les Turcs qui Pafliègent.

LevieuxLaFitte quitte les Gardes du Corps
& cède le Gouvernement deGuifeau Major,
qui lui cède celui de Pecais.

On dit que la Grande-DuchelTe va plaider
contre Madame de Guife pour la fucceflion de
feue Madame.

Je vous envoyé un bon-mot du Pape mis en
vers*

OTtoboni , tout fage & faint qu'il cft,

Ne laifTe pas de dire

,

Comme un de nous , quand il lui plaît,

Le petit mot pour rire.

L'Ambafîadeur d'Efpagne, avec fa gravité,

Remontroit à Sa Sainteté,

Que le Roi des François n'avoit plus de refîburce,

Ni de crédit , ni d'argent dans fa bource

,

Qu'il étoit prêt de fuccomber

,

Et qu'au Printems on le verroit tomber.

Un pareil jugement, repartit le Saint-Pere,

Ne me paroît pas téméraire :

Le Roi de France, après tant de combats,

Pou*
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Pour entretenir des Soldats,

;

-

Pourroit bien manquer de rnonnoye,

De vivres & de magafins ;

Car nous voyons qu'il les envoyé

De tous cotez vivre chez fes voifîns.

CLXXIII. LETTRE.
* Réponfe du Comte de Bufly à Madame

de Sevigny.

A ChafeiLy ce 19 Novembre 1690.

XTOus ne pouviez mieux faire, Madame,
* que d'aller en Provence , & de voir cette

belle Madelonne fur les lieux. Après avoir fé-

journé feizemois en Bretagne, il étoittemsde
vous dépayfer. je croi qu'en toute faifon il fait

meilleur en Provence, mais particulièrement
l'Hiver, & fur-tout pour nous autres gens à rhu-

matifme. Je voudrois bien m'alîer chauffer avec
vous auprès de la belle Comteffe. Il y a vingt

ans que j'aurois dit dans un Madrigal :" M'aller

chauffer àfes yeux , ou fi vous voulez, brûler à/es

yeux ; je ne dis plus aujourd'hui que : M'aller

chauffer àfou Soleil. Ce n'eft pas qu'elle me trou-

vât de rhumatifme dans la tête. Au relie, ma
chère Coufine, je ne fuis pas furpris que vous
ayez été bien reçue à Grignan. Il n'y aperfon-

ne au monde qui ne fût ravi de palier fa vie

avec vous ; & par deffus cela vous êtes une bon-

ne mère , auffi vive & auffi agréable qu'une fœur

le pourroit être. Pour la monde Monûeur de
Sei^

* 4 la Lettre CLXXI.
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Sélgnelay

, je ne fai que vous en dire, vous
m'avez tout pris.

CLXXIV. LETTRE.
Du Comte de BufTy à l'Abbé deChoify.

A Cbafeity ce 27 Novembre 1690.

,/^\Nnepeut acheter une longue vie à moin-w dre prix que fait le Roi, car fa goutte n'eft
pas douloureule. Il eft heureux en toutes cho-
ies

; entant qu'homme , il faut qu'il fouffre ,
mais les maux font légers.
Le Roi d'Angleterre eft un véritable homme

de bien; & quoique Ton zèle un peu indifciet
Joit caufe de tous les malheurs , tôt ou tard Dieu
len récompensera. Je voudrois pourtant que
la dévotion eût eu des dehors moins éclatans.
Il me terrible que les Têtes couronnées fore
allez leur devoir de bons Chrétiens

, quand i

1
-

prient, qu'ils font des acïions de jufiice, q
affiftent les miférabies & qu'ils reforment le
mœurs, Il faut qu'ils laiflent au peup'e & -

gens d'Eglife les régulantez extérieures d<
Religion.

Les gens comblez de biens & d'honneurs ne
meurent pas feulement comme les autres- Vs
iont encore malades en attendant la mort

'

La caufe des fatigues de Monfieur de ï ou-
jois eft plus honorable que celle de Monfieur
de Seignelay. Celui-ci eft mort pour les iMai-
treiTes; l'autre fe tue pour fon Maître.

Catinat n'eft pas r/cp embarrafië à fa retraite
punqu'ii prend des villes en chemin faifant'
Mais l'excès de prudence de Monfieur de Sai2me VI K vo ,- e
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vove ire furprend de laiffer prendre une de Tes

Places prefque à fa vue , lui qu'on n'a pu juf-

qu'ici fauver que fur le courage.

Le bon-homme La Fitte a raifon d aller cher-

cher ailleurs qu'à Verfailles une mort tran-

quille ; mais je ne fai ce que c'eft que Pe-

cais.

Te ne crovois pas que feue Madame la Du-

cheffe a Orléans eût laifïé affez de bien pour

brouiller fes enfans.
m _

Nous favions la plaifantene du Pape en pro-

fe mais nous l'aimons mieux en vers. Ma-

daînedeDalet dit que vous avez bien la mine

d'avoir fait rimer fa Sainteté lorfqu'il y ion-

ceoit le moins.D

CLXXV. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris, ce 29 Novembre 1690.

X Es Turcs ont levé le fiège d'Efleck, &ont

L abandonné Bx pièces de canon , & quatre

mortiers. Le Grand-Vifir n'y étoit pas enco-

re
"

c'étoit un détachement de douze mille

^L'Infante de Portugal mourut le ai d'Oûo-

h-e On ne croit pas qu'elle ait ete empoi-

sonnée ; on lui a fait faire fon teftament ,
qui

ôr" fon' bien à Madame de Savoye fa tante

I e Maréchal de Lorge eft revenu & a pris

le baron Le Cardinal dl Bouillon & le Prince

du Turenne ont été bien reçus du Ro. & font

knrt charges. Phelippeau* fit Mongon ont été



DEBuSSY-RAnUTIN. 2îp
faits Infpecteurs. Le Chevalier de Slilery a un
Régiment de Dragons. Monfieur de la Feuil-

lade a cédé Ton Duché à Ton fils ce on l'appel-

le Duc d'Aubufibn.

Les Turcs ont fait lever le fi ège de Te-
mifwar & de Waradin. Monfieur le Nonce
Nicolini eut hier une audience fecrete du Rok
Le Comte de Verrue s'eft fauve de Turin à

Pignerol avec fes deux enfans, dont j'ainé n'a

que cinq ans ; il vient demander ce l'emploi
au Roi. Il laifle en Piémont quatre- vinge
mille livres de rente ; fa femme efl fille de
Monfieur de Luynes. Monfieur de Larrés'eit

emparé du Château de Loret qui le rend mai-
tre de la vallée de Barcelonette. Monfieur
de Catinat a fait favoir à la ville de i urin qu'il

la bombarderoit , fi elle ne payoit contribu-
tion. Il a laide dans Suze le Marquis Duplef-
fis-Believre avec trois Bataillons. Le Marquis
de Chamiîîy a époufé Mademoifelîe Poncée
avec cinquante mille écus comptant & quaran-
te mille écus afiurez. Le Roi a donné fon
portrait dans une boîte , valant plus de dix
mille écus, à Monfieur de Tirconel, qui s'en
retourne en Irlande. Il y mène des Officiers

François, dix mille moufquets, ce des muni-
tions de guerre & de bouche. Le départ du
Prince d'Orange pour la Hollande eft remis
au 16 Janvier.

Le Pape a fait deux Cardinaux , Barberini
qui a 22 ans , & Altieri qui en a 19. Ce l'ont

les beaux-freres de Ces deux Nièces. Les Car-
dinaux Impériaux & Efpagnols n'ont pas vou-
lu fe trouver au Confifioire.

Un neveu de l'Abbé de Chaulieu donne
cinquante-cinq mille livres de la Sous-Lieute-

K 2 nance
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nanc* des Gendarmes Bourguignons. Mada-

me de Laneeron, Dame-d'honneur de Mada-

me la Princefie, eft morte.

CLXXVI. LETTRE.

De Madame de Sevigny au Comte de

BulTy.

A Lambefc , ce i. Novembre 1690.

TE fuis fort aife,mon cher Coufin, que vous*

J aporouviez le trajet que j'ai fait de Bretagne

en Provence: auand je n'y aurois cherche que

le Soleil , il mérite bien cette peine :
on ne

peut venir de trop loin pour paffer un Hiver

en ce paysci , c'eil affurémcnt la plus agréa-

ble chore du monde. J'y trouva, de plus la

belle Madelonne ,
qui eft ure c.rconftance

qui vaut bien peur moi toute la douceui du

Pr
NouTallons paffer l'Hiver à Grignan très

naifiblement. MonSeur de Grignan ira a Pa-

l\ oûand il fera remis d'une fièvre & d'une co-

e violente qu'il a eue depuis dix jours U
. fait mille complimens , & ma fide bien

des Votiez. Pour moi , mon cher Coufin ,

vous f vez comment je fuis pour vous, il e(t

trop tard pour changer. N'eft-i pas vrai
,
ma

rhere Nièce ? Vous devez répondre pour

moL & vous affurer auffi que je vous aimerai

toute ma vie.

* Fej« II"' CLXXI II.

CLXXVII.
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CLXXVII. LETTRE.
Rcponfe du Comte de Bufly à Madame

de Sevigny.

A Cbafeu, ce 10 Décembre i6ço.

Y'Otre Lettre, Madame, nous a fprt ré-
* jouis votre Nièce & moi. Notre fang
ému en la recevant; mais notre proxi...
le n'a pas fait notre émotion : nous avons de
plus proches parentes que vous , de qui nous
ne fenons pas fi aifes de recevoir des nouvel-
les. C'eft comme agréable, encore plus que
comme Coufine

, que nous aimons à vous li-
re. Il eft certain , ma chère Coufine, que
ma réugnation n'eft pas naturelle , à moi né
vif, prompt & fenfible. Il n'y a que Dieu
qui puifle donner autant de patience que j'en
ai

, & je croi que Saint François de Sales , &
notre grand -mère Chantai, n'ont pas feule-
ment demandé à Dieu toutes mes difgraces,
mais encore l'efprit de les fouffrir comme je
tais. Je ne vous plains pas, vous & la belle
J\ladelonne,d'être demeurées feules à Grignan.
Si vous perdez pour un tems la convention
d un Gendre agréable, il vous la remplacera
par des nouvelles; & puis c'eft une nouvelle
Scène Je vous fupplie qu'il fâche que je fuis
bien fon ferviteur; & la belle ComtefTe

, que
je ne laiflerois pas de l'aimer fort, quand ei'e

.

ne feroit pas votre fille. Pour ce qui nous re-
garde vous & moi , ma chère Coufine

, je ne
dis pas comme vous, qu'il eft trop tard pour
cnanger; car il fe pourroit que cela voulût dire

K 3 qu'on
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qu'on changerait, fi on y avoic fongé plutôt.
Pour moi je ne change pas feulement , parce
que je me trouve bien comme je fuis;

Coi benftày non fi move:

mais je commencerois à vous aimer, fi j'étois

encore à commencer:

Je Uferois encor,fi j'avais à le faire.

De la ComtefTe de Dalets.

Je fuis ravie d'être la caution de mon Père,
& de vous , ma chère Tante ; & en un befoin

,

je payerois volontiers pour l'infolvable.

CLXXVIII. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Madame de

M * **;

A Cbafcn , ce 1 1 Décembre 1690.

IL y a long-tems que je ne vous ai écrit, ma
chère Coufine. Cela me perfuade plus que

choie du monde qu'il ne faut point juger par

les apparences , car je n'aime perfonne plus

que vous. Je n'ai point été incommodé, mais

j'ai eu des affaires & des vifites, & la confian-

ce que j'ai eu en votre amitié pour moi &
celle que j'ai pour vous , m'a empêché de

craindre que l'interruption pour quelque tems

de notre commerce me brouillât avec vous,

lime fouvient que j'ai dit autrefois qu'en a-

mour un peu d'abfence faifoit grand bien , je

croi qu'en amitié c'eft la même chofe : on le

revoie,
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revoit , & on fe récrit avec plus de plaifir que

li on avoit toujours continué.

CLXXIX. LETTRE.
De Madame de Al * * * au Comte

de BuiTy.

A Autim, ce 11 Décembre i(f£o.

V Ou s fouvient-il, mon Coufin,queje vous
ai écrit la dernière , & qu'il y a plus d'un

mois ? Selon les règles de toute" Chevalerie,
je ne penfe pas que ce fut à moi à relever le

commerce. Il eft vrai que nous nous fommes
mis fur un pied l'un pour l'autre qui nous met
au deflus des formalitez : j'en fuis bien aife,

car enfin la vanité, qui n'eft pas encore tout-

à-fait éteinte en moi, m'auroit fait taire, plu-

tôt que de commencer à vous écrire ; cepen-
dant je n'aurois point eu de vos Lettres. S'il

m'en vient quelqu'une maintenant , elle me
fera bien due , car je ne mérite point votre

parefle. Vous avez trouvé le moyen de me
tirer de la mienne ; tous mes anciens amis s'en

plaignent, & leur exactitude à mon égard ne
fait pas ce que fait votre négligence. N'abu-
fez pourtant pas de ma bonté , mon Coufin,
car fi elle venoit à s'éteindre, vous favez ce
que c'eft qu'une bonté pouffée à bout.

Je vous prie de me pardonner cette manière
impropre de parler

, fi ma bonté venoit à s'é-

teindre. J'aime mieux vous en crier merci, que
de recommencer ma Lettre.

K 4 CLXXX.
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CLXXX. LETTRE.
Du Comte de Buffy à Madame de

M * * *

A Cbafeu , ce 12 Décembre 16go,

UOus êtes trop jolie, ma Confine , pour
* une perfonne à qui on ne peut qu'écrire.

Il ne devron pas être permis ce l'être tant aux
Darnes qu'on ne fauroit approcher. Votre
bonté que vous avez peur que je ne laifle étein-

dre, eft û bien critiquée, que vous ne feriez pas

fi agréable fi vous aviez parlé plus proprement.
Au moins fuis-je revenu à mon devoir démon

. vement, ma Coufine. Ce n'a pas été vo-

tre Lettre qui îti'a fait vous écrire, nos Let-

tres fe font croife:.-.

CLXXXI. LETTRE.
De Madame de M * * * au Comte

de Buffy.

A 4utun %
ce 14 Décembre 1690.

JE penfe, mon Coufin, que vous m'avez dît

une douceur. Je fuis fi peu accoutumée d'en

'entendre, que je ne les difeerne pas trop bien,

6c je fai encore moins y répondre: cependant
en gros, je fai bien que je fouhaite votre ami-

tié & votre eflime , & que l'une & l'autre me
feront un extrême plaifir.

On m'a envoyé une Paraphrafe d'un Pfeau-

me
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me faite par Benferade,mais je n'oieroisvous

en écrire mon fentiment. Si nous étions en-

femble,mon Coufin, je trouverois fort agréa-

ble de pouvoir lire & caufer avec vous , vous
me formeriez un bon goût fur tout, au moins
j'aurois le plaifir de vous entendre ; mais je ne

fuis pas refervée à une û* grande félicité : il

faut fe conformer à l'état de fa fortune , & je

fuis aflez heureufe pour n'avoir pas de peine

à cela.

j'ai lu vos Lettres & celles de Madame de
Sévigny, & je les relis encore , elles me char-

ment. Si j'ofois
,
je vous demanderois la per-

miffion de les copier, pour moi feule
;

je fen-

tirois cette obligation comme je dois. Je vous
envoyé les Vies ou plutôt les Morts de quelques

Religieux de la Trappe. Vous aurez le cœur
bien dur, fi vous n'êtes attendri en les lifant :

je ce vous le fouhaite pas tel pour Dieu ni

pour vos amis.

CLXXXII. LETTRE.
Du Comte de BufTy à Madame de

jy[ * # *
#

A Cbafeuy ce 14 Décembre 1690.

|L eft vrai, ma chère Coufine, que c'ell une
!

* douceur, que je vous ai dite; mais il n'eft

1

pas vrai que vous ne les favez pas connoitre.
\ Vous autres Dames vous entendez ce jargon
à demi-mot, & bien loin de ne pas entendre
une véritable fleurette, l'amour-propre vous
en fait entendre quelquefois ou il n'y en a

point.

K 5 le
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Je fuis d'accord avec vous qu'il feroit agréa-

ble de faire des Diiiértations enfemble: outre

le plaifir que nous aurions de palier douce-
ment le teins , nous profiterions les uns avec

les autres. Je ccniens que vous preniez la co-

pie des Lettres de ma Coufine de Sévigny &
de moi ; mais je vous demande en grâce que
le copifte n'en prenne point pour lui, & qu'il

n'y ait que vous ièuîe qui ayez ces Lettres.

Montrez-les à qui il vous plaira, mais fans les

confier à perfonne ; je lai ce qu'une pareille

confiance m'a coûté.

Nous avens lu, Madame de Daîet & moi,
les Vies 6c les Morts des Religieux de la Trap-

pe, mais ils ne m'ont point fait de pitié ; on
n'en fait point, quand on n'en veut point fai-

re. Ne craignez pourtant pas ma dureté, ma
Coufine , car je ne laiiTe pas d'être tendre, &
fur- tout pour mes amies qui font aimables..

CLXXXIII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris y
ce 15 Décembre 1090.

Monsieur dePontchartrain a mandé aux
- vingt-fix Confuls que le Roi a dans les

pays étrangers ,
qu'il leur remet la penfion

qu'ils faifoient à Monfieur de Seignelay. On
dit que cela montoit à quarante mille livres

de rente* I 1 a retenu fur les huit cens mille

livres qu'il doit payer à la fuccefiion de Mon-
fieur de Seisnelav cinquante mille livres, que

le Sieur Lubert Tréfcrier de la Marine avoic

avancez
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avancez audit Sieur de Seignelay. Les meu-
bles du défunt ont été eftimez dix-fept cens
mii!e livres.

On arme à Marfeilîe quatorze Galères qui

menacent Nice. Le Marquis de Parelie Sa-

jyard eft entré dans i'Embrunois,& il a fait

déferter la ville de Sénés.

L'Eleclrice de Bavière eft accouchée d'une
fille. Monfieur de Bavière a vendu à l'Empe-
reur quatre mille hommes de fes vieilles trou-

pes. Le Roi d'Angleterre vint hier à Paris dî-

ner chez le Maréchal d'Humieres, & rendre
vifice à Mademoiselle au Luxembourg. Le
Roi a nommé Meilleurs Dagueffeau, de Ribe-
re & de Harîai , Comm i flaires pour régler les

différends de Madame la Grande-Ducheflè avec
Madame de Guife. Pecass

,
qu'on a donné à

La Fitte, au- lieu de Guife qu'il avoit, eft un
Gouvernement dans le bas Languedoc. Il y a

un Ingénieur qui prétend qu'avec quarante mil-

le francs il fera de Suze une bonne place: il

dit tout net que Pignerol ne vaut rien.

C'eft Monfieur Perraut qui fait rimer le Pa-
pe ; Madame la Comteife de Dalet me fait

trop d'honneur.
Les François ont abandonne la ville baffe

de Québec, & fe font retranchez dans la haute
qu'ils prétendent défendre.

L'héritier préfomptif de Portugal eft le Prin-

ce de Brefil, mais vous croyez peut-être qu'il

mourra ; alors ce fera le Comte d'Oropefa
Grand d'Efpagne, & Premier Miniftre : com-
me il eft hors de Portugal, il feroit peut-être
exclus ; & en ce cas- là , ce feroit le Duc de
Cadaval, Gendre de Monfieur d'Armagnac.

K 6 CLXXXV.
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CLXXXV. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly.

A Parts , ce 20 Décembre 1690.

T Es Rois de Suéde & de Danemarc, les Ve-
*— netiens & les Princes de Lunebourg of-

\t leur médiation pour la paix générale;
perfonne ne Ta encore acceptée.

Le Roi aura au Printems quatre-vingt-cinq

grosvaifleaux de ligne, dont le moindre fera de

antepièces de canon. On afaitquatre-vingt-

: Lieutenans de vaifleaux,& quatre-vingts

-ignés nouveaux. Ces Lieutenans lèveront

chacun uneCompagnie de cent hommes, le Roi
leur en fournit foixante & leur donne dix fept

cens livres pour lever ce habiller les quarante

autres. Ces Lieutenans obéiront fur mer aux
raines de vaiiïeaux; & fur terre ils feront

•mêmes Capitaines d'Infanterie, & rece-

vront alors les ordres de Moniteur de Louvois.

ntfbran-Bfunet eft l'un des deux Pré fi-

rent des Comptes ce donne cent mille écus.

: F eft mort , le Roi a donné fa charge d'Ordi-

e à Monfîeur Racine qui donnera dix mille

livres à la veuve. Moniteur de Frontenac eft

i Québec avec trois mille hommes, & n'y

craint point les Anglois. Cragny eft parti pour

}es ïfles avecflx frégates & des munitions de

guerre & de bouche. Monlieur de Catinat eft à

Suze qu'il fait fortifier. Monfîeur de Feuquie-

res commande à PigneroL Berviïle qui en eft

Gouverneur revient à Paris.

Le Marquis de Leganés eft Gouverneur de

Milan , & le Marquis de Cofifians y va comman-
de: les troupes à 'la place de Louvigny qui re-

vient



D E B S S Y - R A B U T I N. 229

vient à Ton Gouvernement de Hainaut. Le com-
merce eft interdit entre la Savoye ce Genève.

CLXXXVI. L E T T R E.

Du Comte de Buffy à l'Abbé de Choify.

A CbafeUy ce 24 Décembre 1690.

QUoique la médiation des Rois de Suéde*
.de Danemarc & des autres Souverains ne

prenne pas feu d'abord , c'eft toujours un com-
mencement. Le Roi , l'Empereur & le Prin-
ce d'Orange ne fe preîieront pas d'accepter ces
offres.

J'admire le Roi fur les précautions qu'il prend
contre fes ennemis , ce fur les moyens qu'il

trouve pour les prendre , & je fuis afluré que fes

ennemis même qui le haiflent nefauroientaufîi
s'empêcher de l'admirer.

Il n'y a guère d'homme de guerre que je re-

gretafle plus que Torf. Il y "a vingt-cinq ans
que je l'avois vu Page de Caflelnau. Depuis ce
tems-là je l'avois vu Officier, & je l'avois fuivi

de vue depuis que je fuis forti de l'emploi
;

mais dans tous les tems je l'avois toujours ai-

mé & eltimé beaucoup. Je fouhaiterois fort
que le Roi eue fait du bien à Racine aux dé-
pens ce quelque autre.

Je vous avois bien dit que ce feroit Fronte-
nac, qui défendroit Québec.
Moniteur de Catinat va faire une Place de

Suze. Il femble que ce foit uneexc'ufion pour
être employé en ce fiecie-ci que d'être titulaire;

tes Commiflionnaires font tout: on fait la char-

ge de Paloiieau dans le Mont Olimpe , celle

K 7 de
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de BervilledansPignerol,& celle d'Entremom
en Breiïe : cependant cela coûte doublement
au Roi.

CLXXXVII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris, ce 27 Décembre iô~oo.

Vf Ons 1 eur de Villequier a époufé Ma-
*** demoifelle de Piennes

,
qui a quarante

mille livres de rente, & pour cinquante mille

écus de meubles. Madame la Chanceîiere le

Tellier a envoyé aux nouveaux-mariez trois

cens marcs de vaifielie d'argent, Monfieur de
Louvois mille Louis d'or neufs, & l'Archevê-

que de Reims pour quatre mille écus de
pierreries.

Le Pape a accordé à Monfieur le Chancelier

le gratis de l'Abbaye de Saint-Vandrilîe, avec
Flndult des Cardinaux pour l'Abbé de Fourci
fon petit-fils.

Le Roi a donné une Abbaye de quatre mille

livres de rente au Précepteur de Monfieur de
Chartres.
Les Vaudois ont pillé quelques villages en

Dauphiné & en Provence. On dit que Mon-
fieur de Savoye marche du côté de Pignerol

avec dix ou douze mille hommes.
Le Marquis de Némond n'eft pas encore par-

ti de Brefl: pour mener le convoi en Irlande.

Monfieur de Tircone! eft malade.

Monfieur de Bouflers eft revenu de fa courfe

en Flandre , chargé d'argent 6c d'otages.

Mon-



de Bussy-Rabutin. 231

Monfieur de Pontcharcrain travaille avec
Vauvrai pour les affaires de la Marine.

Je vous envoyé une Lettre de Monfieur de
la Trappe, que vous trouverez belle. C'eit un
éloge parfait du Roi d'Angleterre.

LETTRE DE MONSIEUR
de la Trappe, au Maréchal de Belfonds.

A la Trappe , ce 29 Octobre 1690.

JE fuis très fâché, Monfeigneur, de ce que
vous partites de la Trappe fans que je pufTe

vous entretenir un moment fur le fujet du Roi
d'Angleterre. Je fis fur cela tout ce qui me fut

poilible , mais je ne pus pas en trouver le tems.

Je mourois d'envie de vous dire tout ce que
j'avois remarqué dans ce Prince fi digne de
refpect, & de la compaffion des gens de bien.

Je vous avoue, Monfeigneur, que je lui vis un
fond de piété & de Religion qui me furprit, un
dégagement de toutes les choies du monde, &
une refignation à la volonté de Dieu qui ne peut
être qu'un pur effet de fa grâce & une impreffion

de fon efprit. Il connoit parfaitement la gran-

deur & l'étendue de (àdifgrace, quand il la re-

garde avec des vues humaines; mais le fenti-

ment qu'il en a ne lui fert que de matière pour
offrir à Dieu un continuel facrifice, & s'attirer

par-là toute la protection dont il a befoin dans

une infortune auffi achevée que la fienne. On
ne fauroit ne point voir que ce qui fait fa con-

folation , c'eft qu'il eft perfuadé qu'il n'avoit ce

qu'il perd que pour peu de tems, & qu'il faîloft

tôt ou tard en fouffrir la privation ; mais que

ce qu'il attend eft éternel ,* que Jefus-Chrift lui

pré-
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prépare une Couronne qui n'eft point fujette au

changement & qui ne peut lui être ôtée ni par

la malignité des démons, ni par la confpiration

des hommes. J'ai admire la retenue 6: la mo-
dération avec laquelle il parle de fes ennemis.
11 ne fort pas un mot de fa bouche

,
qui ne foit

en cela félon les règles les plus exacte de l'E-

vangile. La Nature n'a nulle part à ce qu'il en
dit, tous lesmouvemensen font arrêtez: c'eit

afîurément ce qui n'eft point dans la puîflance

de l'homme ; & on ne peut pas douter que Dieu
dans cesmomensne foit le maître de fon cœur.
Rien n'égale la vivacité de fa foi , & l'ardeur

de fon zèle pour l'intérêt de l'Eglile & pour le

fervice de Jefus- Chrift;& il s'eftime heur
dans fon malheur de ce que Dieu l'a jugé di ae

de fouffrir quelque chofe pour la gloire de ion

nom. Il fait & relient que la perfecution eft le

caractère de ceux qui lui appartiennent. Nous
le vîmes, vous vous en fouvenez, Monfeigoeur,
s'approcher de la fainte Table avec une

-

piété

qui n'eft point ordinaire. Il pria Dieu pendant
l'Ornée fit la grande Me (Te toute entière, fans

interruption. Il quitta le drap de pied fur lequel

il étoit , il fe mit fur la dernière marche de
l'Autel ci rejetta le carreau qu'on lui préfenta.

Il y eut dans le même tems une circonstance
qui mérita d'être remarquée : comme on lui

donnoit la fainte Koftie, le Chœur chanta ce
qu'on appelle la communion de ia Méfie, dont
les paroles ne pouvoieot être pîu^ juftes ni

plus expr elles, quand elles auroient été faites

avec deffein. Les voici:

Confundantur fuperbl
,
quia injuftè fecer

me: ego auiem txei mis.

35 Q^e
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,, Que les fuperbes foient confondus en punition

„ de l'injuftice avec laquelle ils m'ont traité: pour

„ moi, Seigneur, ma confolation fera de me fou-

„ mettre à vos ordonnances.

Toute cette conduite, Monfeigneur,parok
vifibfemenc appuyée fur le s véritables principes;

c'eft-à dire, fur la confiance en la bonté de Dieu,

& fur une ferme conviction que toutes les cho-
fesqui pafTent ne méritent pour d'être defuées

de ceux qui vivent dans l'efpérance des biens

qui ne paflerort jamais. 11 faut avouer, Mon-
feigneur, que l'état où nous voyons ce Prince
infortuné donne une grande idée de la vanité

de ce qu'il y a ici-bas de plus éclatant, & tout

énfemble de I'fmmeofîré de la miféricorde de
Dieu. L'on remarque cette vanité dans l'auda-

ce de PUfurpateur, dans fa chute imprévue de
ce grand Roi, dans la révolte de fes peuples,
&dar,s la perfidie de fes ferviteurs: & l'on voit

lamifércordede Dieu dans la fermeté avec la-

quelle ce Prince porte la grandeur de fa difgra»

ce qui l'auroit accablé , fi la main toute-puiiîan*

te de Dieu ne l'avoit garanti de ce malheur.
Heureux celui qui connoit l'incertitude des
chofes humaines! mais plus heureux celui qui
ne fe contentant pas de la (impie fpéculation,

prend foin de régler Ces voyes fur cette connoif-
lance dont le bon ufage eft fi rare & fi difficile!

Je vous puis affurer , Monfeigneur, que fi ce
grand Prince a trouvé quelque confolation par-

mi nous , comme il nous l'a témoigné , il nous
a laifie une édification , dont nous ne perdrons
jamais la mémoire. Après le Roi, que Dieu a

gravé dans le fond de nos cœurs , & tout ce qui

touche fa perfonne facrée, il y tiendra la pre-

mière place. Je dois cela à tant de grandes qua-

litez
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litez qu'il a reçues de Dieu , à fa perfécution

,

à ion attachement inflexible à la défenfe de la

Foi ; & je le dois encore à toutes les marques
qu'il m'a données d'une bonté dont je n'étois

pas digne.

Voilà, Monfeigneur, une partie de ce que
j'avois à vous dire, & que je n'ai pu m'empê-
cher de vous écrire: il ne me refte qu'à vous
demander la continuation de l'honneur de vos
bonnes grâces.

CLXXXVIIL LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify.

A Cbafeuy ce i. Janvier 16*91.

JE vous fouhaite un bon Evêché cette année,

Monfieur, quand la réfidence me devroit

faire perdre votre commerce; car pour votre

amitié, je ne voudrois la perdre pour rien du
monde. Je fuis fort aife du mariage de Mon-
fieur de Vilîequier, il eft mon parent ce mon
ami; le mari eft bien heureux, qui dans le dé-

nombrement du bien de fa femme , y trouve

avec quarante mille livres de rente, encore
plus de charmes que de bien.

Monfieur de Savoye eft bien échauffé de faire

la guerre par le tems qu'il fait. J'efpere qu'il

s'y morfondra.
La Lettre de Monfieur de la Trappe eft ad-

mirable, je n'ai rien lu dans ce genre de mieux
écrit.

CLXXXIX.
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CLXXXIX. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly.

A Paris , ce 3 Janvier \6gu

D'Estrades vient d'être fait Lieutenant
des Gardes du Corps à la place de La Fitte ,

& Davignon Enfeigne. Floreniac a la charge
du Grand-BaiHy de Touloufe qu'avoit le Mar-
quis de Saint -Sulpice , il en aura vingt mille

écus. La Flotte d'argent eft arrivée à Cadix,
riche de dix -huit millions. Les Marchands
François y en auront huit pour leur part, qui
feront chargés fur les vaiiTeaux Génois.
Le Sieur Robert Préfident aux Comptes vend

fa charge cent mille écus pour payer fes dettes

du jeu. Segur acheté quarante-cinq mille livres

la Sous-lieutenance des Chevaux -légers d'An-
jou. Monfieur de Chaunes partira de Rome au
mois de Mars prochain. Le Comte MazinPié-
montois époufe la fille héritière du Marquis de
Pianefle. Monfieur de Savoye eft toujours cam-
pé à Veillane & Monfieur de Catinat à Suze,
ii n'y a entre eux qu'un pafîage fort étroit que
l'un ni l'autre ne fauroit forcer. Monfieur de
Feuquieres a rencontré quelques Partis ennemis
auiTi forts que lui. Monfieur de Fourcy Prévôt
des Marchands harangua avant-hier le' Roi, &
comme il lui parloit de fes victoires , Sa Ma-
jefté toucha du bout de fa canne Monfieur de
Luxembourg , & lui dit tout haut : Vous y avez
la meilleure part.

Dans les cérémonies des Chevaliers, Mon-
fieur du Montai ayant beaucoup de peine à lire

ls
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je ferment, & étant embarrafleje Roi lui dit :

Vous ne feriez pas fi embarrafie dans une
tranchée.

L'Amiral Herbert Anglois a été déclaré in-

nocent; mais pour contenter les Hollandois,
ce fera Tromp qui commandera au Printems
les deux Flottes.

Le Premier-Préfident vient d'avoir le brevet
d'entrée des premiers Gentilshommes de la

Chambre.
On a pendu deux hommes qui ont dit en

mourant qu'ils avoient fait le vol de Monfieur
de Montgommery, & que Monfieur de Lan-
glade qui avoit "été condamné aux galères

pour cela, & qui venoit d'y mourir , étoit

innocent.

CXC. LETTRE.
Du Comte de BulTy à l'Abbé de Choify.

A ChafeUy es 7 Janvier 1691.

JE fuis bien aife que le Roi ait fait un hon-
nête préfent à Florenfac, il eft mon ami &

mon allié. Les huit millions arrivez à Cadix
pour les Marchands François , remplaceront

une partie de ceux qui fortiront de France
cette année.

Monfieur de Savoye prend les matières fort

à cœur d'être en campagne en ce tems-ci. 11 y
a un grand fond d'honneur dans le cœur du
Préfident Robert, d'avoir voulu vendre fa Char-

ge pour payer fes dettes du jeu. Celaeft bien

honnête au Roi d'avoir dit publiquement ce

qu'il a dit à Monfieur de Luxembourg, & bien
hono-
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honorable pour celui-ci. Le Montai feroit fort

fâché d'avoir aifément lu le ferment des Che-
valiers ,

puifque fun embarras lui a attiré de la

part du Roi une marque de fon eftime. Quand
je vois Langlade innocent, puni plus fevere-
ment que ceux pour lefquels il eft châtié , je

m'écrie: Providence] Providence!

CXCI. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbeffe de Saint-

Andoche.

A Chafeu, ce 7 Janvier 1691.

JE commence par vous aiTurer, Madame, que
vous n'avez pas un ami ni un ferviteur qui

prenne plus de part que moi au chagrin que vous
venez de recevoir* Mais je n'en demeure pas
là, Madame, j'ai à vous donner des confeils
fur lefquels mon expérience de vingt-cinq ans
deperfécutions vous doit faire faire une gran-
de attention. Vous favez les traitemens que j'ai

reçus après trente années de fervice dans les

plus grands emplois de la guerre, & cela fans
forme ni figure de procès; cependant ce n'a pas
été manque de courage que j'ai pris patience &
que je me fuis fournis aux ordres de la Provi-
dence, c'a été la Religion & la prudence qui
m'ont obligé d'en ufer ainfi ; & Dieu commen-
ce à recompenfer ma réfignation. Je viens de
recevoir des agrémens du Roi à mon dernier
voyage de la Cour, qui pourroient bien avoir
d'agréables fuites. Pour vous, Madame, quand
tout le monde feroit convaincu du tort que vous

pré-
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prétendez qu'on vous a fait, cela a toujours

paflë par des formes. Vous avez vingt Arrêts

contre vous. Mais enfin quand ces Arrêts fe-

roient injuftes, quel honneur trouvez-vous à

refifter à des loix auxquelles tout un Royaume
eft fournis? Et au contraire, ne craignez-vous

pas le b'iâme des gens fages qui condamneront
infailliblement une conduite finguliere qui vous
fait flatter d'une fauflê gloire & palier fort defa-

gréablement les derniers jours de votre vie?

Mais il n'eftplus queftion aujourd'hui d'Arrêts
Madame ; c'eft le Roi qui parle

, que vous favez

prévenu contre vous : ainfi il n'y a plus lieu

d'efperer de le faire changer. Faites de bonne
grâce ce qu'il faut une fois que vous fuiTiez ;

faites-vous un mérite auprès deMonfieurd'Au-
tun , de la néceffité. je vous offre mon entre-

mife en cette rencontre. Si vous voulez me
croire , en faifant votre falut , vous vous don-

nerez du repos qu'il y a fi îong-tems que vous

vous ô:ez. Je voudrois bien que vous fuiviffiez

mesconleils, Madame, vous m'en remercie-

riez dans peu de tems ; mais fi je n'étois pas

allez heureux pour vous perfuader, j'ai tou-

jours fait mon devoir d'ami , devant Dieu & de-

vant les hommes.

CXCII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de BufTy.

A Paris , « 10 Janvier 169 1.

LE Roi n'ira point cette femaine à Marîy,

il doit aller aujourd'hui diner à Trian.on

,

ou
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ou il y aura un Opéra. On me vient de dire

que la Reine d'Angleterre a envoyé s'excufer

à caufe qu'elle eft enrhumée ; on n'ira point

toujours à Marly. Le Roi fait deux nou^
veaux Régimens de Dragons. Il en a donné
un au Comte de Verrue & l'autre au Cheva-
lier de Valencey. La Flotte fera plus forte

de vingt -trois vaiiTeaux cette année que l'au-

tre, & aura deux mille pièces de canon de
plus. Le Marquis d'Amfreville a époufé Ma-
demoifelle de Belfonds,à qui le père n'a don-
né que vingt mille écus. Le Duc de Tirco-
nel s'efr. embarqué à Breft & mène en Irlan-

de beaucoup de vivres, d'habits & d'armes.
On n'y envoyera point d'Officiers-Généraux,

qu'il ne le mande. La Tragédie d'Athalie a

été repréfentée à Saint-Cyr devant le Roi, &
devant Monfeigneur en particulier. Le jour
des Rois il y eut à Verfailles cinq tables de
feize couverts chacune. Le Roi & la Reine
d'Angleterre étoient à la table du Roi. Mon-
feigneur tenoit la féconde table, Monfieur la

troifieme, Madame la quatrième, Mademoi-
feille la cinquième. Le Roi fut Roi à la fien-

ne, Monfieur fut Roi , Madame la PrincefTe
de Conti fut Reine à la table de Monfeigneur,
Madame la Duchefle de Noailles fut Reine à
la table de Madame, & Madame Dangeau fut
Reine à la table de Mademoifelle. Il y avoit
une table de quarante couverts pour les Prin-
ces & Seigneurs.

Le Roi a donné à Loftanges, Enfeigne des
Gardes du Corps, la Lieutenance de Roi de
la Marche ; & celle de Xaintonge à Ligon-
dés Colonel de Cavalerie. Le jeune Fourci,
fils du Prévôt des Marchands & petit-fils du

Chan-
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Chancelier, a époufé ce matin Mademoifel-
le de Viliars qui a cinq cens mille francs.

Elle eft de Dijon. Le fils de Valentiné a épou-
fé la fille de Vauban. Il y avoic aux Rois de
Veffailles fix Darnes de la fuite de la Reine
d'Angleterre.

LTn Parti de cinq cens chevaux forti de Pi-

gnerol a été bien battu. On les bat (1 fou-

vent, qu'on peut bien l'avouer quand ils nous
battent.

Madame de Langlade eft fortie de prifon,

& le procès de fon mari va être revu aux
Requêtes de l'Hôtel. Monfieur de Mont-
gommery rendra tout ce qu'il a reçu. Le Duc
de la Rcche-guyon & le Marquis de Hauteforc

ont été faits Brigadiers d'Infanterie. Monfieur

de Bouflers a pafTé le canal de Bruges avec

quinze mille hommes.

CXCIII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à Madame de

M * * #
.

A Cbafeu. ce 15 Janvier 1691.

JE ne fai plus que vous dire fur le chapi-

tre des douceurs , ma chère Coufinc. Si

je vous mande que vous les entendez à demi-

mot , vous me répondez que cela n'eft pas

vrai , & que j'offenfe votre modeftie ; fi en

me dédifant ,
je vous compare à une Agnès,

vous n'êtes pas contente de ma comparaiion.

Il faut aujourd'hui que je m'explique plus net-

tement eue je n'ai encore fait. J'ai voulu dire,

que
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que par l'efprit vous entendiez toutes les dou-
ceurs du monde, mais pas une par le cœur.
Oh! pour le coup vous devez être contente,
Sainte Catherine de Sienne l'eût été en pareille

rencontre.

CXCIV. LETTRE.
Du Père Bouhours au Comte de BufTy.

A Paris , ce 15 Janvier 1691.

C'Est grand* pitié , Monfieur , de n'avoir

point de feu dans fa chambre par le tems
qu'il fait : il faut renoncer à tout commerce
avec fes amis. Il eft comme impoflible d'écri-

re, à peine vit- on , & vos amis vous laiffent

geler tout feul. J'ai eu par-defTus cela un rhu-
me effroyable ; fans cela , je n'aurois pas été

il long- tems -fans vous fouhaiter à ce commen-
cement d'année tout ce que l'on fouhaite à fes

meilleurs amis. J'ai heureufement terminé
l'affaire dont vous m'aviez chargé. J'ai lu avec
plaifir votre dernière Lettre au^Roi. Elle eft

courte, elle eft délicate; c'eft une mignature,
fi l'on peut parler ainfi d'une Lettre. C'eft en
vérité, Monfieur, tout ce que mon encre &
ma main gelée peuvent écrire ; fi mon cœur
écrivoit , il ne finiroit pas ii-tôt. Adieu, Mon-
fieur: je ne vous oublie pas devant Dieu, je

fuis honteux que vous fentiez fi peu l'effet de
mes prières.

Tome FI, L CXCV.
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CXCV. LETTRE.
De Madame de M * * * au Comte

de Bufly.

A Bujfjs ce 17 Janvier 1691.

JE
fuis fort contente , mon Coufin. Ce que

vous m'avez dit étoit justement ce qu'il me
falloit dire ; ma modeftie étoit blefTée par

votre première Lettre, & mon amour-propre

par la féconde. Il y a bien de i'efprit au tempé-

rament que vous avez pris. Vous me direz af-

furérnent que je vous donne de l'encens, pour

celui que vous m'avez donné. Cela n'efr. pas

tout-à-fait vrai, Monfieur : je vous en donne

parce que vous en méritez; mais je vous en

donne plus volontiers, parce que vous m'avez

louée.

f JTqtz LetU CXCIIL

CXCVI. LETTRE.

De l'Abbé de Choify au Comte de
BufTy.

A Paris y
ce 17 Janvier iô"oi.

LE s Etdts-Généraux ont mandé à Monfieur

de Caftanaga, qu'ils fouhaitoient (ce font

leurs termes) qu'il rétablit inceïïamment les

Régimens des Ducs d'Avrai, d'Arfchot & au-

tres Seigneurs Flamaads qu'il a caliez par ordre

de
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de la Cour d'Efpagne. Ils demandent encore
qu'on ]eur donne pour nantifîement de l'argent
qu'ils prêtent au Roi d'Efpagne , ou Gand , ou
Namur, ou la Gueldre. Ils ont acheté le Fort
Samfon que les Efpagnols ont démoli, & le vont
rétablir entre Namur & Huy.
Le Comte de Tourville commande la Flotte,

& le Comte d'Etrées avec Gabaret & Flacour
commande une greffe Efcadre dans la Méditer-
ranée. Moniïeurde Vauvrai eft allé donner les
ordres à Toulon. Monfîeur de Bourlers n'a
point palTé le Canal de Bruges, mais pour l'en
empêcher, les Flamands lui ontapporté douze
cens mille francs & des otages pour dix-huit
cens mille. Toute la Flandre Efpagnole paye
préfentement contribution.
Le Roi a donné douze mille francs de pen-

fion au Duc de Grammont, qui retourne à
Bayonne.
Le Cartel pour les prifonniers entre la France

& la Hollande eft réglé. Le Comte Menard de
Schomberg eft Général de l'Armée du Duc de
Sayoye. Il marche vingt- mille hommes en
Piémont. Le Capitaine Bart Dunquerquois
eft retrouvé. Il a fait quatre ou cinq bonnes
prifes.

Monfîeur de Pontchartrain a envoyé prendre
aux Chartreux cent mille francs que d'anciens
Fermiers du Roi y avoient dépofez , ne pou-
vant s'accorder pour le partage: on leur en paye-
ra l'intérêt. On a nouvelle d'Angleterre que les
Angloisont étérepoufTez à l'attaque de la peti-
te Ifle d'Orléans qui eft à trois lieues de Québec,
dont ils n'ont pas ofé approcher.
Vous voulez bien , Monfîeur, que parmi les

grandes nouvelles je vous mande une bagatelle
L 2 ar.



244 Lettres du Comte
arrivée entre des gens qui font, je croi, de vo-

tre connoiffance. Le Baron de Beauvais Capi-

taine du Bois de Boulogne, & de la plaine de

Saint-Denis, & Francine Gouverneur de l'O-

péra, étoient convenus que l'un chaiTeroit & que
l'autre iroit à l'Opéra quand ils voudroient fans

payer. Quelque tems après leur convention,

Francine eft arrêté dans la plaine de Saint-De-

nis par un Garde, qui lui dit que Monlleur le

Baron lui abandonnoit telle & telle plaine , &
fe reiervoit la plaine de Saint-Denis ; fur cela

Francine fe retire. Le lendemain le Baron
étant à l'Opéra, & voulant monter fur le Théâ-
tre, il trouve un homme avec une pertuifane

qui lui dit que Moniieur Francine lui a bien

abandonné la plaine du parterre, mais que pour
celle du Théâtre il fe î'eft refervé. Les amis

communs s'en font mêlés, & chacun ira par-

tout où il voudra.

CXCVII. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à l'Abbé de

Choify.

A Cbafeu, ce 18 Janvier 1091.

\
L eft de bon fens à la Reine d'Angleterre

d'être enrhumée quand il faut qu'elle fe

mette en'Campagne par le tems qu'il fait. Je ne

fai pas même fi l'état de fes affaires lui permet
de goûter les plaifirs. Le Roi a raifon d'enga-

ger le Comte de Verrue par fes bienfaits, à ti-

rer Pépée contre fon Souverain. Il n'y a qu'un
Roi

* Vv]ez Un. CXCIL
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Roi comme le nôtre qui puifle non feulement

foutenir la guerre contre tous les Souverains de

la quatrième partie du monde, mais encore les

battre, & donner cent mille francs en bonnes
étrennes dans fa famille.

11 eft bien né pour être Roi. Quand il le fut

de la fève l'autre jour, la fortune qui ne perd

aucune occafion de lui faire des amitiez , fe juf-

tifia de la petitefle de celle-ci, & dit :

D'un grand Etat je le ferois le Maître,
S'il avoit encore à l'être.

Mais avec un peu de tems
Il le fera de plus grands.

Mandez-moi fi la Tragédie d'Athalie a auflî

bien réuflî que celle d'Efther. Je fuis fort aife

queLigondés ait eu la Lieutenance de Roi de
Xaintonge. Il a été Capitaine dans le Régi-

ment de Mettre de Camp Général de mon tems.

Je vois bien, Monfieur, que la fmcérité que
vous avez en me racontant le mauvais fuccès

des cinq cens chevaux de Pignerol, ne vous
coûte guère ; & fur cela je vous dirai que
comme n'ed pas Marchand qui toujours ga-

gne, n'eft pas aufiî homme de guerre qui tou-

jours bat.

On patte aifément les canaux par le tems
qu'il fait; mais il faut réuflïr quand on a paire,

& je ne doute pas que Monfieur de Bouflers

ne le fafle, car il a de bonnes troupes & il (ar-

prendra les ennemis.

L 3 CXCV1IL
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CXCVIII. LETTRE.
Du Prëfident de Rezay au Comte

de BuiTy.

A Paris y ce 18 Janvier 1691.

XjOus ne pouvons afTez vous remercier

,

*^ Madame de Rezay & moi , du plaifir que
vous nous avez fait, Monfieur, en trouvant

bon que Madame la Comtefle de Dalet nous
envoyât le commencement de vos Mémoires.
Après les avoir lus nous nous fommes bien

confirmez dans la penfée oh nous étions déjà,

que quand les Ouvrages d'efprit ont atteint

un certain degré de perfection, on ne fe peut

lailer de les relire. Je n'ai point fait copier

ce Manufcrit, comme vous me l'aviez permis,

Monfieur, par la nécefïïté où je me fuffe trou-

vé de le confier au copifte.

CXCIX. LETTRE.
Du Comte de BufTy au Préfident de

Rezay.

A Cbafeur, ce 21 Janvier i<5oi.

JE fuis bien aife, Monfieur, que vous ayez eu

quelque plaifir à relire mes petits contes.

Quand on a refont aufll beau & auflî fleuri que

vous l'avez, le Palais ne le fauroit jamais en-

rouiller. Ce n'eft pas d'aujourd'hui feulement

que je trouve que vous êtes un ami incompa-

rable, j'ai autrefois éprouvé que les affaires de
vos
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vos amis étoient les vôtres. Mais j'admire au-

jourd'hui votre difcretion dans le refus que
vous faites de faire copier un Manufcrit de
votre ami , de peur que le copifte n'en pren-

ne un pour lui. Vous voulez bien, Monfieur,

que je rende mille grâces à Madame la Preli-

dente d'avoir bien voulu que je l'amufaiTe pen-

dant quelques momens.

CC. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify.

ACbafeUy ce 21 Janvier 1691.

* T Es Etats -Généraux parlent aujourd'hui
*-" au Gouverneur des Pays-Bas, à peu près

comme parloit autrefois le Duc d'Albe à la

République naiiïante ; ils voyent bien qu'on
a befoin d'eux.

L'onavoit dit que le Roi n'étoit.pas content
deTourville, & je trouvois cela bien rude,
qu'on fût difgracié aufîi-tôt après le gain d'une
bataille: je ne l'ai jamais voulu croire , car je

connois la judice du Roi.
Quand je vois le Roi & la Reine d'Angleter-

re le trouver aux fêtes que donne le Roi, je

croi , les eftimant comme je fais , qu'ils y paî-

fent mal le tems , & qu'ils n'y vont que par
complaifance.

Le Général Schomberg profite en cette ren-
contre de la réputation de fon père, je ne fai

fi Monfieur de Savoye en profitera lui. Je croi

que fi le Prince de Bade étoit défait, les Turcs
pour-

* Fhez Lett. CXCVL
L 4
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pourroient encore aller à Vienne; mais c'eft une
terrible barrière. Je ne fai û vous êtes comme
moi, Moniteur, mais je fens toujours une fe-

crette répugnance à être obligé de fouhaiter,
comme bon François , des profpéritez à ces
Barbares ; & fans vouloir faire le prêcheur de
Croifadeje feroisfort aifeque les intérêts des
Princes Chrétiens fe puffent réunir contre eux.
La difpute du Baron de Beauvais & deFran-

cine eft très plaifante. La vengeance de celui-

ci m'a fait rire; cela me réjouit, je vous allu-

re, plus qu'un grand événement.

CCI. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly,

A Paris y
ce 24 Janvier 1691,

T E Prince d'Orange n'eft pas encore pafTé en
*-' Hollande, il remet de jour en jour. Le
Roi a nommé Saint-Rut pour commander le

fecours qu'il envoyé en Irlande, il n'y a point
encore de Maréchal de Camp nommé pour
cette expédition.

Moniteur de Savoye a enfin mis fes troupes

en quartier d'Hiver, & Moniteur deCatinaten
a fait de même. 11 y a beaucoup de malades de
part & d'autre. On mande de Pignerol que
Moniteur de Savoye a pris la polie pour Vien-

ne ou pour Infpruk , où Monfieur de Bavière
fe doit trouver. Feuquieres a pris le château
de Banafque, & le Comte d'Angrogne qui y
commandoit. II a encore brûlé Millefleurs

qui ne vouloit pas contribuer. Les prifonniers

ont été échangez en Piémont. Le Marquis de
Cle-
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Clerembaut eft à Pignerol. On dit que les

Espagnols , en s'en retournant dans le Mila-
nez, ont voulu furprendre Verceil ; mais ce-

la mérite confirmation. On a bloqué Mont-
melian, le 9 de ce mois. Moniteur de Catinat

y doit arriver le 13 pour le bombarder.
On a tapiffé de fleurs de lys le Sénat & la

Chambre des Comptes de Chambery. Le Ma-
giftrat de Genève n'a pas voulu recevoir Her-
vart Envoyé du Prince d'Orange, la populace
a été fur le point de fe foulever contre le Ma-
giftrat. Le Marquis de Saint-Maurice levé le

Régiment Royal de Savoye. Les contributions

de Suze montent déjà à plus de cinquante mil-

le écus. Le Roi a donné cinq cens écus de
penfion àBoifîelot, & lui a promis de laifter

vendre fa Compagnie aux Gardes à fa femme,
s'il étoittué. Le Comte de Guifcard a vendu à

la Bourlie fon frère le Régiment de Norman-
die, cinquante-fept-mille francs. Le mariage
du Prince de Turenne & de Mademoifelle
de Vantadour eft arrêté, ils auront vingt-mille
écus de rente.

Le Prince de Bade a chafle Tekeli & les

Turcs de la Tranûlvanie.

CCII. LETTRE.
De Monfîeur de Grammont au Comte de

BuiTy.

A Paris y ce 25 Janvier 1C91.

CI je ne connoifîbis votre extrême bonté,'
^ Monfîeur, je ne prendrois pas la liberté que
je prends aujourd'hui de vous fupplier très hum-

L j blement
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blemcnt de me dire votre fenciment fur le Pa-
négyrique du Roi , en vers, que mon zèle, peut-

être indifcret, m'a fait entreprendre. Je fai

combien ia gloire de Sa Majefté vous eft chère,

& c'ell: encore une des raifons qui me fait a-

drelTer à vous en cette rencontre & vous pro-

tefter que non feulement j'effacerai tout ce
qui n'aura pas l'honneur de votre approbation,

mais encore que je jetterai l'Ouvrage au feu,

fi vous ne le trouvez pas digne d'être donné
au public.

CCIII. LETTRE.
Du Comte de BufTy au Père Bouhours.

A Cbafeu, ce 27 Janvier 1691.

* TE comprends toute la peine que vous a-

J vcz eue à m'ecrire fans feu , M. R. P. &
je vous en ai toute l'obligation que vous mé-
ritez y en vous faifant léponfe auprès d'un

grand feu qui ne m'empêche pas de mourir de
froid. Je fuis perfuadé qu'on doit écrire au Roi
comme on par^e à Dieu. Les courtes prières,

dit-on ,
pénétrent les cieux ;

j'efpere que ma
petite Lettre pénétrera le cœur de Sa Majefté.

La peine & les foins que vous avez pris de
l'affaire que vous avez fi bien ménagé, M. R.

P. m'accablent fous te poids de la reconnoifc

f2nce ; mais faîis eft Domine
, fatis eft , je n'y

faurois futTîre,jen'ai pour vous payer que mon
cœur & mes prières. Ma fille fe mocque de
moi, de promettre des prières à un homme

cooi-



de Bussy-Rabutin. 251

comme vous ; & je lui réponds que'dans le Ciel

comme fur la Terre, tout fert en ménage.

CCIV. LETTRE,
Du Comte de BuiTy à l'Abbé

de Choifv,

A Cbafeu, ce 27 janvier i£oi,

* f E Prince d'Orange n'oferoit encore qok-
*-w te Londres

,
puifqu'il remet le voyage

de Hollande, où il a aiïurément des affaires.

Le commandement du fecours qu'on envoyé
en Irlande effc une méchante commiffion. Vous
verrez que Monfieur de Savoye aura ruïné fes

troupes, en les mettant trop tard en quartier

d'Hiver. 11 me parole queFeuquieres fait ho-
norablement du bruit.

Je doute fort que les Efpagnols ayent voulu
furprendre Verceil , l'infamie de cette action

leur feroit plus de tort que la pofiefiion de cet-

te Place ne leur apporteroit d'avantage. La
ville de Chamberi eft bienconfeilîée de fe dé-
clarer pour nous , & celle de Genève feroit

bien malheureufe, fi le peuple y étoit le maî-
tre. Si le Prince de Bade continue , il fe met-
tra fur le pied de premier Capitaine de l'Eu-

rope.

* Vtyez Lttu CCI

L € CCY»
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CCV. LETTRE.
Du Comte de Bufly à Monfieur de Gram-

mont.

A Cbafeu, ce 30 Janvier 1691.

* 170 us débutez bien , Monfieur : j'ai vu
* beaucoup de gens habiles & qui faifoient

debeaux vers, qui avoient commencé plus foi-

blemènt que vous; mais je vous veux parler en
ami. Si vous m'aviez prié de juger d'un Ma-
drigal ou d'une Epigramme que vous auriez
faite, j'aurois été bien plus indulgent, & je

n'y aurois pas regardé de fi près ; mais quand
il s'agit d'un Panégyrique pour le Roi qui doit

être public, ce doit être quelque chofe d'ex-

traordinaire, les penfées en doivent être nou-
velles, ou G elles font rebattues ,les tours nou-
veaux les doivent diverfifier. Je ne doute pas

qu'on ne préfente des pièces à l'Académie
Françoife qui ne valent pas celle-ci, mais en
ce cas-là les Auteurs n'auront pas eu des amis

connnoifleurs ou'finceres. Encore une fois,

Monfieur, ces fortes d'Ouvrages ne doivent

pas être communs. Il n'en eft pas de même
de la profe, on n'y eft pas fi.délicat ; mais en
matière de vers ," la médiocrité eft un grand

défaut. Je vous renvoyé vos vers, & je vous
remercie encore d'avoir eu aflez d'eftimepour

mon goût pour m'en faire Juge.

* Ftyez Lettre CCIL

CCVI.
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CCVI. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly,

A Paris 9 ce 4 Février 1691.

r E Prince d'Orange étoit parti de Londres
*-' pourpafler en Hollande, il a eu avis d'une
conjuration, il eft retourné fur Tes pas, a fait

arrêter Mylord Clarendon, Prefton, Albieri,

& vingt autres qu'on a interrogez devant lui,

& puis menez à la Tour. On dit qu'il ne laif-

fera pas de pafler en Hollande. L'Armée du
Roi en Piémont fera de trente- cinq-mille

hommes. Monfieur de la Hoguette prépare
tout pour bombarder Montmellian. On a pris

le fauxbourg qui eft au bas de la Montagne.
Un parti de la garnifon de Cafal a été coupé
par le Prince Eugène de Savoye, qui en a pris

ou tué une centaine. Le Duc de la Ferté a paf-

fé de Cafal a Suze lui fixieme avec un pafle-
port de Monfieur de Savoye ,il dit que la gar-

nifon de Cafal ne manque encore de rien. On
écrit de la Haye qu'on y va défendre tout
commerce , même de Lettres, avec la France ;

ainû* plus de Gazette de Hollande ni de Lar-
don : ce n'eft pas un grand malheur. Le Pa-
triarche des Arméniens s'eft fait Catholique,
& a envoyé au Roi fa profeffion de foi. On
publiera demain la relation de la levée du fiè-

ge de Québec par les Anglois ; ils y ont laif-

fé du canon , & fe font fort mal battus. Ils

avoient pourtant envoyé fommer Monfieur de
Frontenac , & l'Anglôis en lui montrant fa

montre lui dit qu'il ne lui donnoit qu'une heu-
L 7 re
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re pour envoyer les clefs de la ville. Le Roi
a fait le Chevalier de Teffé & HufTon Maré-
chaux de camp pour l'Irlande avec Saint Ruth ;

on efpere qu'ils en chafTeront le peu d'Anglcâs

que le Prince d'Orange y laifTe. L'affaire du
Grand-Maître & du Maitre des Cérémonies

fut hier jugée. Le Maitre fut déclaré indé-

pendant du Grand-Maitre, & il fera tout en

ion abfence & ne fera rien en fa préfence.

Sainctot va vendre fa charge , pour acheter

la moitié de celle d'Introducteur des AmbafTa-

deurs.

Monfieur Deîavie » Maitre des Requêtes,

eft mort. C'étoit un grand mangeur, comme
vous pourriez dire de vingt-quatre poulets rô-

tis à un repas.

Monfieur l'Archevêque de Rouen, à quatre-

vingt- fept ans, eft revenu d'une fluxion fur la

poitrine 3 fans aucun remède.

CCVII. LETTRE.
De Monfieur de Grammont au Comte

de BufTy.

A Paris, ce 7 Février 1Ô91.

* tE vous rends mille très humbles grâces,

J Monfieur,de votre .géni-reufeGncérité. Vous

ne fauriez croire combien je me trouve ho-

noré d'être condamné de votre façon. Je trou-

ve beau & je me vanterai déformais d'avoir été

allez heureux pour que mon Ouvrage ait attiré

vos réflexions, quelque fuccès qu'il ait eu.

Ce*-

twip*u* ccr.
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Certain Gafcon dans fa Province
Se vantoit d'être fort heureux ,

En nous racontant que le Prince

Avoit jette fur lui les yeux.

Quoi fur vous, dimes-nous ? Quel honneur! quei-

le gloire !

Sur moi-même, dit-il en demandant à boire:

Le Roi m'a dit : Retirez-vous d'ici.

Vous riez ; vous trouvez la gafconade étrange ?
De moi pauvre il en eft ainfi.

Je pourrai dire à ma louange :

Mes vers ont été lus de l'illuflre Bufly.

De Bufly, dira-t-on, qu'en tous lieux on admire?
De lui-même , il a pris la peine de les lire,

Et de les condamner aufîî.

Vous m'avouerez, Moniteur, que vous n'a-

vez guère vu d'Auteur fi - tôt confolé de voir
rnéprifer fon Ouvrage :c'eft que votre critiqiie

eft fi julle , qu'elle m'a deffillé les yeux. Je vous
en remercie donc très humblement encore une
fois, en vous fuppliant d'oublier que je fais de
médians vers.

CCVIII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly.

A Paris 9 et 7 Février 1691.

IL arriva avant-hier un Courier de Rome , quiI dit que le Pape avoit depuis ilx jours la fièvre

continue avec une éréfipele fur la jambe , la

poitrine fort embarafTée & quelquefois la tôt*.

II n'elt point venu de Courier depuis, ce qui
fait croire qu'il n'ell pas mort. Moniteur de
Catinat d'un côté, & Monfieur de Feuquieres
de l'autre, doivent attaquer. Veillane* Feuquie-

res
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res y eft arrivé le premier, a commencé Patta-

que,& y a perdu cent cinquante hommes; il

a été bleiTé légèrement à la joue & à la cuifTe.

MonfieurdeCatinateft arrivé enfuite, & a fait

retirer les troupes,voyant l'entreprife manquée.
Monfieur de Savoye , qu'on croyoit fur le

chemin de Hollande," eft à Turin: iln'étoitallé

qu'à Verceil. Les quatre mille SuifTes que le

Prince d'Orange avoit fait lever n'ont point

voulu fervir en Piémont , le Traité eft rompu,
& l'on dit que le Roi les prend à fa folde. Le
Prince Augufte d'Hanover a été tué en Tran-
filvanie par un Parti de Tekeli qui y vouloit

rentrer. Le Prince d'Orange arriva à la Haye
le 31 du mois dernier , & fans vouloir écou-

ter les harangues il fit afTembler le Confeil,

nomma les Bourgmeftres , & régla beaucoup
d'affaires. Monfieur l'Electeur de Brandebourg

a eu une efpece d'apoplexie. Enfin l'Arche-

vêque de Rouen eft mort. Il laiiTe de grands

biens au Comte de Médavi fon petit-neveu.

On a confifqué vingt mille livres de rente au

Marquis de Ruvigny , depuis qu'il a pris em-
ploi avec le Prince d'Orange. Les Invalides

avoient neuf cens mille francs d'argent comp-
tant qu'ils prêtent au Roi , dont on fait vingt

mille écus de rente : ils feront enu oyez en

pendons pour les vieux Officiers, la jIus for-

te ne fera que de mille livres. Le Dôme des

Invalides coûtera cinquante mille écus à do-

rer. Il n'y aura plus de Bals en mafque dans

les Maifons Royales.

CCIX.
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CCIX. LETTRE.
Du Comte de Buffy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu > ce 8 Février iô"oi.

* ITOila bien des remifes pour le voyage
» de Hollande. Je croi à ce propos qu'on

pourroit donner au Prince d'Orange, pourde-
vife: Trop en a 9 qui deux en mène. Je doute
qu'il foit prudent à lui de s'éloigner de Londres
aufli-rôt après une conjuration. La défenfe du
commerce de Hollande en France ne l'inter-

rompra pas tout-à-fait, il en fera feulement un
peu plus cher. Ilefîplaifant de voir que le Pa-
triarche des Arméniens ne reconnoifle point
d'autre Pape que le Roi. Le Général des An-
glois au fiège de Québec s'eft mal adrelTé, de
croire intimider Frontenac. C'eftundes hom-
mes de France qui a autant de fermeté. Mon
neveu de Rhodes a bien fait de vendre fa Char-
ge avant le règlement qu'on vient de faire; je
penfe auflî qu'on ne l'eût pas fait de fon tems.

Je ne m'étonne pas queMonfieur Delavie foit

mort , je m'étonne qu'il ait vécu jufqu'à pré-
fent, en mangeant comme il faifoit. Ce bon
tempérament de l'Archevêque de Rouen

, qui a
réûflé à une fiuxion fur la poitrine à auatre»
vingt-fept ans, fuccombera peut-être à une in-
digeftion. La Nature a joué de fon refte en
cette rencontre.

* Vbyez Un. CCV1<

ccx.
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CCX. LETTRE.
De Madame de M * * * au Comte de

Bufly.

A Autun > ce 10 Février lôpr.

JE m'ennuie fort de ne vous point écrire

,

mon Couiin ; cependant c'eft moi qui vous
dois une Lettre. Le froid , les remèdes que
j'ai faits quand il a été pafîe, & d'autres occu-

pations , m'ont empêché de vous rendre un
devoir duquel je me fais un grand plaifir. Je
croi que vous n'en doutez pas, mon Coufin,
car vous connoilTez quel eft mon cœur à vo-

tre égard. Ecrivez-moi donc; mandez- moi
comment vous vous portez & comment vous
avez pafle cette rigoureufe faifon. Faites-moi

part de vos nouvelles, de ce que fait Madame
la Comtefle de Dalet > enfin de tout ce qui

pourra m'aflurer que vous ne m'oubliez pas,

& que vous m'aimez toujours.

CCXI. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Monfieur de

Grammont.

A Cbafeuy ce 12 Février 1(575.

* T" 7N homme qui reçoit comme vous venez
*-* de faire, Monfieur, la critique de fon

Ouvrage, eft un fort honnête homme & il a

l'efpric

* ?&* Lettn CCV1L
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ï'efprit bien fait. J'eftime plus votre docilité en

cette rencontre que les plus beaux vers que vous

ferez de votre vie. J'aime à voir la Raifon mai-

trèfle de l'amour-propre & qu'on fefaffe juftice

à foi-même , comme on la feroit à un autre.

Au relie , Monfieur , votre petit conte a ce tour

aile que j'aime tant. Quand vous ferez des vers

comme ceux-là, je les lirai toujours avec plai-

fir & je ne les oublierai point.

CCXII. LETTRE.
Du Comte de Buïïy à Madame de

M * * *.

A Chafeuy ce 13 Février 10*91.

* C I vous vous ennuyez de ne me point écri-

^re, ma chère Co'ufine, je m'ennuye fore

aufli que vous ne m'écriviez point, & que par-

là vous ne me donniez point occafion de vous
répliquer; car on ne fauroit long tems parler

tout leul : mais j'ai bien cru que vous ne pou-
viez m'écrire , puifque vous ne le faifiez point.

Oui , ma chère Coufine , je connois votre
cœur, & le croyant un bon & honnête cœur
pour tout le monde , je n'ai garde de ne pas
croire qu'il eft admirable pour moi, qui ai fait

tout ce que j'ai pu pour le gagner , fans qu'il

vous en coûte de remords. Je me porte à mer-
veille ; mais auiïi

,
par le cruel froid qu'il a fait

,

je n'ai bougé d'une petite chambre chaude com-
me un poêle, & 011 il y a toujours grand feu.

Je vous enverrai toujours mes nouvelles, & je

vous-

* Voyp Lttt. CC2C%
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vous aimerai bien toujours , car vous êtes bien

aimable.

CCXIII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu, ce 14 Février 1691.

* TE croi le Pape mort préfentement , ou il

I n'en eft pas loin : à quatre-vingts ans pailez

on ne difpute pas fi long-tems contre la mort

fans fuccombef. La prife de Veiliane man-

quée n'eft pas un grand malheur, mais la per-

te de cent cinquante hommes , à nous qui

avons toute l'Europe fur les bras , eft quelque

chofe. Je n'ai jamais ouï parler d'une vie il

mêlée que celle du Prince d'Orange; il a raf-

femblé les contraires. La fortune le tire tou-

jours heureufement de toutes les traverses

qu'elle lui donne. Ne vous avois-je pas bien

dit , que l'Archevêque de Rouen n'iroit pas

loin? je m'attendois à fa mort. Je voudrois

bien que l'Abbé de BulTy & vous en prorltaffiez.

Ruvignv ne perdra rien à la confifcacion defon

bien; le Prince d'Orange ne feroit pas un bon

Xvlaitre,s'ilne le dédommageoit. Je ne com-

prends pas comment les Invalides ont amalie

neuf cens mille francs. On a raifon de ne plus

fourTrir des AiTemblées de mafques, dans les

Maifons Royales, elles peuvent avoir de dan-

gereufes fuites.

fr^tzLau ccvilh

CCXIV.
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CCXIV. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris , ce i<5 Février itfoi.

LE s Lettres de Rome du 25 Janvier difent

le Pape à l'extrémité. Les Cardinaux de
Bouillon ce d'Etrées partiront demain, ceux de
Bonzy & le Camus fe rendront à Antibes; ils

ont eu chacun fix mille écus pour le voyage.
Comme la perte eft auprès de Naples , les Cardi-

naux n'aimeront pas à être long-tems enfermez,
ils feront bien-tôt un Pape Le Marquis de Lé-
ganez eft Gouverneur du Miîanez, & le Mar-
quis de Conflans , Général de la Cavalerie.

Louvigny revient en Flandre. On a commen-
cé à bombarder Montmelian; les affiégez man-
quent de bois.

Le Prince d'Orange a fait une Entrée magni-
fique à la Haye, & a déclaré à la Province de
Hollande qu'il falloit qu'elle entretînt fes deux
Régimens d'Infanterie & de Cavalerie, ce qui
lui coûtera douze cens mille francs par an. My-
lord Prefton a été condamné d'avoir le ventre
ouvert, on le croit exécuté. L'Archevêque de
Cantorbery lui a mandé qu'il devoit mourir
content, en mourant pour fon Roi. Le Prince
d'Epinoi donne cent mille livres au Marquis
de Harcourt , du Régiment de Picardie. Mont-
peroux a donné fon'Régimentàfon fils. Mon-
fieur de Tallard a brûlé cinq gros villages au de-
là du Necre. La vieille Ducheffe d'Epernon,
Tante du Duc de Coailin, eft morte au Val de

Grâce.
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Grâce. Elle avoit trente mille livres de rente,
qui reviennent au Duc de Foix. Il y aura mer-
credi une grande fête à Trianon pour le Roi <5c

la Reine d'Angleterre.

L'Inventaire de Monfkur de Seignelay eft

magnifique : outre une infinité de meubles pré-
cieux, il y a deux cens lits.

CCXV. LETTRE.
Du Comte de BulTy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeuy ce 30 Février 1691.

[Es Léganés font des Efpagnols de mérite;
*^I1 y a plus de quarante ans qu'ils remplirent
dignement les places qu'ils occupent. Le père
oulegrand-pere de celui-ci battit bien le Com-
te d'Harcourt à Lérida. Quoique je fâche bien
que le bois eft néceflaire pour cuire la viande,

ien'excuferoispas un Gouverneur de Place qui

fe rendroit faute de bois, fît-il le plus grand
froid du monde. Ce ne font pas deux Régimens
qui coûtent à entretenir par ans douze cens mil-

le francs,il faut que ce foient deux Légions. Les
Anglois croyent rafiner fur la cruauté

,
quand

ils font ouvrir le ventre, & penfent par-là qu'ils

rebuteront les confpirateurs ; mais quand on
aime bien fon Roi , qu'on a bien envie de le

fervir,& qu'il s'agit encore de la Religion, le

plus ou le 'moins dans le genre de la mort n'y

fait rien. Le Régiment de Picardie n'a jamais

été vendu fi cher. Je juge par-là qu'il y a bien

de l'argent en France, & qu'il n'y a point de

NoUfiflè au monde dont l'honneur foit fi fort

au défias de l'intérêt, que celui de laNobîefle
Fran-
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Françoife. Montperoux fait la fortune de fon

fils en le faifant Colonel à fon âge, & ne perd

pas grand' chofe en quittant le fervice. Je ne

celle point d'admirer le Roi. Quand le Roi Jean

& François I. ont été magnifiques , leurs affai-

res en ont fouffert; pour le Roi, il ne donne
des fêtes qu'après avoir fait le fonds pour la

fubfiftance de quatre cens mille hommes au

moins ,
pendant une année ; après cela il fe ré-

jouît de ce qui lui refte.

Monfieur de Seignelay n'avoit que trop de
lits, il ne s'eft que trop couché.

CCXVI. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly#

A Paris , ce 21 Février 1691.

T 'Eveque de Noyon a été fait Confeiller
*-' d'Etat d'Eglife. Il tiendra fon rang comme
Pair de France, immédiatement au deiTous de
l'Archevêque de Reims. Le Marquis de San-
tena Piémontois vend fon Régement & fe jette à

la Trappe. On bombarde Montmelian depuis
dix jours. Les ennemis ont abandonné le petit

Château de la Péroufe , d'où le canon les in-

commodoit fort. Le Marquis de Saflenage don-
ne quatre-vingt mille livres de la Lieutenance
des Gendarmes de Monsieur.
Le Sacré Collège n'a point encore donné de

fes nouvelles au Roi. On ne doute point que
les Cardinaux François n'arrivent affez tôt

pour contribuer à l'Exaltation d'un Pape. Le
Roi a envoyé demander des Galères aux Gé-
nois, & au Grand-Duc, pour les pafler à Li-

vourne.
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vourne. On a fait dire au Prince d'Orange

que G on faïfoit mourir à Londres Mylord

Prefton, on couperoit à Paris la tête à My-
lord Montjoye. On parle tout bas d'un voya-

ge du Roi. Iles chevaux de l'Artillerie ont or-

dre de fe tenir prêts. Le Prince de Turenne

époufa Lundi Mademoifelle de Vantadour à

Saint -Euftache. Monsieur & toutes les

Princefles y étoient. 11 y eut un grand fouper

& un Bal chez la Ducheile de la Ferté.

On ne bombarde plus Montmelian. Mon-
sieur de Catinat a fait la revue defes troupes,

mais on ne fait ou il va. Seize VahTeaux de

guerre font prêts à Toulon &vingt-quatre Ga-

lères à Marfeille, avec Gx Frelates & ûx Ga-

liottes à bombes. Les Hollandois doivent

avoir à la fin d'Avril quarante-huit Vaifleaux

de ligne, & les Anglois vingt. Tromp com-

mandera tout. Le Grand-Seigneur a fait une

Entrée magnifique à Conftantinople après la

prife de Belgrade. Le Kam des Tartares y
eft arrivé pour entrer de bonne heure en Cam-

pagne avec le Grand- Vifir. 11 eft certain que

le Roi de Perfe doit fournir au Turc cent mil-

le hommes de troupes réglées. Le Roi a don-

né deux mille écus de penûon au petit Renaud

qui eft habile dans la Marine. Meilleurs de

Genève demandent aux Suiffes d'être reçus

pour quatorzième Canton. Les compères ont

répondu : Nous verrons. Le Duc de Marti

toue s'eft déclaré hautement pour la France,

& a donné ordre à fes Sujets de courir fus aux

Allemands & aux Efpagnols. On lui a en-

voyé cent mille écus pour lever des troupes.

CCXVII.
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CCXVII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de

Choify.

A Cbafeuy ce 2j Février i(5pr,

A/f Oxsieur de Noyona donc au ConfeilL * la place de l'Archevêque de Rouen, j'en
fuis bien aife. La vocation du Marquis deSan-
tena me paroîc vive , il faut voir s'il la foutien-
dra. Cela fera beau à Catinat de prendre ur.e
Place comme Montraelian pendant l'Hiver. Il

ne me paroîc pas que l'affaire de MylordMono
joye foie égale a celle deMylord Prefron. Ce-
lui ci a conjuré contre le Prince d'Orange, &
l'autre eft un Prifonnier de guerre; & cela étant,
il ne ferait pas jufte de traiter Montjoye com-
me on auroit traité Preflon , car le carte'left éta-
bli pour les Prilbnniers de guerre & non pas
pour les Confpirateurs.

Je viens de voir une Lettre qui dit que Mont-
melian bloqué tombera tôt ou tard entre les
mains du Roi, & que Catinat eft ailé affieger
Nice qui eft invefti par deux mille chevaar.
L'armement naval ae Marfeille ce de Tou-
lon eft deftiné apparemment pour cette entre-
prife. Tromp va avoir un bel emploi

; j'ai vu
fon père il y a trente ans avoir une grande ré-
putation pour la mer ,jcelui-ci eft fife de Maître
S'il eft vrai que le Roi de Perfe donne cent
mille hommes au Turc, il faudra que le Prince
de Bade s'aille cacher, & nous n'aurons guère
d'affaires fur le Rhin. Les Genevois ontraifon
d'être SuifTes , & les Suiflès de n'y pas confec-
Tome VL M t]

-

r
.
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tir : je croi qu'ils voudroient bien fupprimer

quelque Canton , bien loin d'en augmenter le

nombre. Monfieur deMantoue eft mieux con-

feillé que Monfieur de Savoye.

CCXVIII. LETTRE.
De Madame de M * * * au Comte

de Bufly.

A Paris, ce 2 Mars 1691.

SOcs ombre que l'Abbé deChoify vous man-

de les nouvelles mieux qu'un autre , vous

croyez vous paffer de tout le monde, Mon-
fieur le Comte. Il va être Evêque au premier

jour, 6c je ferai vangée; car vous aurez beau

revenir à moi , vous parierez aux rochers. Si

vous aviez vu tout ce que j'ai mis dans mon
Soîtifier depuis deux mois, vous feriez bien fâ-

ché de m'avoir négligée» Je vous abandonne

aux remords , car je vous eftime allez pour

ptoiré que vous n'êtes pas tombé dans l'impé-

r.i:ence finale, & je vous attends à mes pieds

pour juger de votre contrition. Ne vous é-

tonnez pas fi je prends toutes les fgurcs de ma
Lettre dans la pénitence , on ne nous prêche

autre chofe depuis le Carême, & je fuis con-

vaincue de toutes les véritez qu'on nous dit,

hors de celle qui nous oblige à pardonner aux

L-ens qui nous méprirent.

CCXIX.
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CCXIX. LETTRE.
Du Comte de BufTy à Madame deM * * *

A Cbafeu, ce 6 Mars iffpt.

CJAvez-vous bien, Madame, pourquoi je
vous ai moins écrit qu'à l'ordinaire ? c'eftque
j
ai trouvé vos dernières Lettres feches &

courtes, & que j'ai voulu voir fi c'étoitde laffi.tude de m écrire fouvent, ou de quelques cha-
grins

: d ailleurs me doutant bien que fi vousm aimiez toujours, mon fiîence vous feroic
parier Je ne vous aimerai que mieux, Mada-me g avoir éprouvé votre amitié, (Scie vous
défie de tenir votre cœur contre la fincénté
du mien S.

j avois tort, je vous demanderois
pardon ;u vous avez beau dire, vous me l'ac-
corderiez.

Il eft vrai que l'Abbé de Choîfv écrit bien îcsnouvelles, comme tout ce qu'il veut écrire-
niais Tes Lettres ne m'ôtent pas le goût des vô'
ties. Il me mande les nouvelles générales &vous les particulières qui réjouitfent plus que
es autres. D'ailleurs il y a toujours un air na-ture! U

:
badin dans vos Lettres qui plaie for?Votre Sowjur n'eft pas celui de vos Livres quejeftime le moins, Madame: vous me ferlezgrand tort de me retrancher ce que je n'ai pasvu; vous y trouverez un grand fonds pour ré-jouir long-tems, quand vous n'auriez qu'à mecopier ce que vous y avez mis depuis que vousne m écrivez plus. Recommençons, Madame,M 2 nous
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nous y trouverons le ragoût & la chaleur d'u-

ne amitié qui a repris des forces.

CCXX. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Buffy.

A Paris, ce 7 Mars 16&1.

ON déclarera dimanche les Généraux des

Armées. L'Armée d'Italie fera le fiège de

Nice de Fina 1

, ou même de Turin. Le Prin-

ce d'Orange eft encore à la Haye ,
où il joue a

la baflette & fait enyvrer les Allemands. Les

troupes qui revenoicnt de Siam ont relacne a

la Martinique, prefque tous les Officie* font

mort*. C'eft un Lieutenant qui ramené le vail-

feau. Le Roi a donné quarante mille ecus a

Mademoiielie de Viliarceaux. Monfieur de

Villayer Doyen du Confeil eft mort a quatre-

V-fixans. L'Abbé de Belébat eft mort

Llexie. Le Maréchal de Lorges vient

uc&Pair. Monfieur de Vauban

parti. On ne doute point que le Roi ne

..pomment. Les Dames ne feront

d'être fait Duc & Pair. Monfieur de vauban

eft parti. On ne doute point que le Roi ne

r^r "e incefiamment. Les Dames ne feront

Dt du voyage. Monfieur de Louvois fit par-

tie? vingt-deux Couriers. Toutes les trou*

pJs Cavalerie & Infanterie qui Soient dans la

FinVi«té de Pàris,ont marché en Flandre. On

£nïe hommes de pied & q^™e midc che-

* Le Prince d'Orange eft a Gand. 1 ous

:Vr, fort intriguez Le Marquas de

v-Cho.ieul a acheté le Régiment de
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Cavalerie de la Reine, qu'avoit Roufliilon-

Clermont. Saint-Ruth eft parti pour l'Irlande.

Monfieur deCatinat dévoie arriver le 12 de ce
mois devant Nice, & ouvrir la tranchée le 14.

Le Comte d'Etrées a mis à la voiie pour y aller

avec feize vaiiïeaux & feize galères. Trois
mille Efpagnols ont été attaquer les Colonies
Françoifes de Saint-Domingue , & en ont piîlé

& brûlé plusieurs. Monfieur de Crefly Gou-
verneur ccMoruieur de Loncaunay Lieutenant
de Roi y ont été tuez. La ComteflTe de Mor-
ftein eft morte. Le Maréchal d'Humieres a

cédé fon Duché à fon gendre.

CCXXI. LETTRE.
Du Comte de Buffy à l'Abbé de Choify-

A Cbafeu , ce 11 Mars 169 1.

]E me prépare à de grands événemens cette

Campagne, car je ne doute pas que le Roi
ne marche , & ce ne fera pas pour fe promené-,
]e nepenfe pas que la baltette empêche le Prie*

ce d'Orange de fonger à fa Campagne ; il y
jouera plus gros jeu qu'eà la Haye, & quand il

fait enyvrer les Allemands, c'eft pour les fa
:

e
mieux entrer dans les réfolutions. La mort de
Ivlonfieur de Villayer nous va donner un nou-
veau confrère à l'Académie. Madame de De-
lct voudroit bien que Fontenelle remplit cet-

te place : j'en ferois ravi, peribnne n'en eft

plus digne La dernière fois que je vis l'Ab-

bé d ù , il y a bien-tôt un an , il me
parut fi mort, qu'il m'auroit effrayé fi j'avois

été feul. La dernière Campagne de MonGeur
M 3 de
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deLorges vaut pour le moins ïe titre qu'on lui

vient de donner. Le départ de Vauban pour
la Flandre fait juger que le Roi veut attaquer
quelque Place dans ce pays-là , & malheur à cel-

le qu'il attaquera. La faiibn efl trop rude pour
mener des Dames à la guerre; ce neferoit pas
un voyage de plaifîr pour elles ni pour ceux qui
les y meneroient. L'activité de Moniteur de
Louvois eft admirable ; le Premier Miniflre

d'Augufte qui étoit maître du Monde ne dépê-
choit pas vingt-deux Couriers en un jour. Le
Roi efl bien heureux d'avoir formé un fi habile

homme; mais il faut dire la vérité, un Prince
qui peut mettre en huit jours cent mille hom-
mes en Campagne , & les faire fubfiiler au mois
de Mars , eft un terrible ennemi , & d'ordinaire

il eft le maitre de fes voifins. Je ne fuis pas fur-

pris que les Alliez foient embarraflez , mais ils

ne font pas excufables de n'avoir pas prévu leur

embarras. Il y a long-tems que la fortune &
la bonne conduite du Roi devroient Iqs avoir

corrigez de lui faire la guerre. Plus l'entrepri-

fe de Nice eft importante & difficile, & plus je

m'attends à la voir réuflîr; le Roi prend bien
les mefures, & Catinats'aquitte dignement des

emplois qu'on lui confie. Les fervices éloignez

de la Cour font bien ingrats ; & quoiqu'il foin

ficheux de mourir en quelque lieu qu'on meu-
re, la mort d'un Enfeigne de gens de pied en
Flandres à la vue du Roi , fait plus de bruit &
d'honneur à l'Enfeigne que celle du Gouver-
neur de Saint-Domingue ne lui en fait: ces gens

qui vivent dans un autre Monde, font comme
morts pour celui-ci.

CCXXIL
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CCXXII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris, ce 21 Mars 1691,

T E Roi partie famedi pour aller affiégei*
"•^ Mons. On y ouvrira la tranchée ; il y a
devant la Place cinquante-un Bataillons & qua-
tre-vingts Elcadrons. Monseigneur eft Géné-
ralifïïme fous le Roi , avec des Patentes fcellées

du grand fceau. Monsieur eft Général fous lui.

Les Maréchaux de Luxembourg & de la Feuil-

lade fous Monsieur. Meilleurs de Vendôme,
de Soubife, dejoyeufe, de Boufiers, de Ru--

bantel & de Rofen , Lieutenans-Généraux fous

les Maréchaux. Monfieur le Duc, Monfieur le

Prince deConti, Monfieur le Duc du Maine,
Monfieur le Grand-Prieur , Monchevreuil &
Villars , Maréchaux de Camp. Il y a dans
cette Armée quatre-vingts pièces de gros cancn
& quarante mortiers.

Monfieur de Lorges commandera l'Armée'

d'Allemagne. Le Maréchal d'Humieres défen-
dra les Lignes avec dix-fept Bataillons & cin-

quante-un Efcadrons , & fous lui le Duc de
Choifeul 6c Dangé Lieutenans-Généraux ; &
pour Maréchaux de Camp , la Valette , Vi van?y
Vatteviiîe & Gafle. Il y a entre Sambre &
Meufe foixante & dix Efcadrons prêts à mar-
cher. Le Prince de Bergues eft Gouverneur
de Mons , & a huit mille hommes de garnifon.

Monfieur de Vauban ,
qui s'étoit trouvé mal &

qui fe porte mieux, eil: auprès du Roi. On a voie

M 4 corn-
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commandé dix-huit mille pionniers, il s'en eii

trouvé vingt-cinq mille. Le Marquis d'Harcour
commande fous Trêves un camp de cinq mille

hommes de pied & de douze cens chevaux. Le
Comte de Guifcard commande fix mille hom-
mes fous Dinan. Le Roi campera, & perfon-

ne ne fera dans les maifons , afin de donner
l'exemple aux Soldats. Le quartier du Roi eft

à la porte d'Avrai.

Les troupes du Roi étoientle 14 devant Ni-

ce : on y alloit ouvrir la tranchée : le Comte de

Fronfafco en eft Gouverneur, on dit qu'il eft

brave homme. Madame de Montefpan s'eft re-

tirée aux Filles de Saint-Jofeph au fauxbourg

Saint-Germain. Le Roi a donné ion apparte-

ment à Monfieur du Maine, & celui de Mon-
Heur du Maine à Mademoifelle de Blois. On
a trouvé dans une cave d'une mai Ton de la rue

du Mail, fix hommes & deux femmes morts,

mais encore rouges & fort bon vifage , fans

aucune bleffure ; ils avoient des outils & avoienc

commencée faire un trou qui n'avoit que trois

pieds de profondeur. On dit qu'ils cherchoient

un tréfor & qu'une vapeur les a tuez.

Lorsque le Roi partit de Verfailles, Mon-
fieur le Duc de Bourgogne lui dit qu'il avoit lu

dans l'Hiftoire que des Princes aufli jeunes que

lui avoient été à la guerre,& le dit en pleurant.

Le Marquis de SilTeri eft mort d'une colique

en douze heures. Le Régiment du Roi, en arri-

vant devant Mons , a emporté l'épée à la main
deux Redoutes ou il y avoit cinq cens hommes.
Daugeri le Major y a été tué.

Ma Lettre eft demeurée fur ma table du der-

nier ordinaire; ma gazette en fera plus longue,

car je vous envoyé des nouvelles du fiège de
Mons ?
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Mons, que je viens de recevoir datées du 22
&du25- Hier en arrivant le Roi s'alla promener
à la portée du moufquet de la Place, on lui tira

force coups de moufquet qui paflbient bien loin

derrière lui. Un coup de canon tua le cheval
de la Chefnaye afTez proche de Sa Majeflé &
plus proche encore de Monfieur le Comte de
Touloufe, qui voyant tomber la Chefnaye lui

fit donner un defes chevaux, & dit froidement:

Suoii un coup de canon, n'eftce que cela?

ne vedette vouloit empêcher le Roi d'avan-

cer dans un lieu ou on l'avoit podé,- on lui

dit: C'eft le Roi. Il répondit: je le connois
bien ailleurs, mais je le méconnoiffois là. Le
Roi a quatre Aides de camp : le Prince d'El-

beuf, le Prince de Turenne, Cominges,& le

Chevalier de Nogent. Monseigneur en a qua-
tre auiïï : Cognac, Sainte Maure, la Chefnaye
& Morftein. Le Roi monte à cheval aujourd'hui

25, pour aller viiïrer les dehors de fon camp du
côtéd'Avrai & de Bine. Les ennemis n'ont pas
fait grand feu

, jufqu'à préfent ; il n'y a eu qu'un
foldat des Gardes Françoifes blefle légèrement.
L'Amiral Tromp eft devenu fou.

CCXXIII. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à l'Abbé de

Choify.

AChafeU) ce 1. Avril 1691.

UOus me faites un grand pïaifir, Monfîeur,
v de m'envoyer des détails du fîège de Mons.
Une auiïi brillante entreprife que celle-là, don-

M 5 ne
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ne bien de la curioiué, & far- tout quand le Roi
la fait en perfonne. Il eft malheureux à un
Gouverneur déplace d'être attaqué par un aufli

grand Prince que le nôtre, & auïTibien fervi;

fa fermeté ne peut aller qu'aie faire tenir quel-

ques jours davantage. Il y a plus de trente ans

que j'ai vu le Roi ne compter pour rien les

coups de moufquet. Le fang-froid de Mon-
sieur le Comte de Touloufe eft joli à fon âge,
mais ce qu'il a dit furie canon ne feroit pas de
même dans la bouche d'un homme plus vieux

.-lui. Un brave homme qui a de l'expérien-

ce,, dit que le canon eft la plus épouvantable
machine que la rage des hommes ait pu inven-

ter pour s'entre-détruire a & n'en va pas moins
droit où il doit aller. Je ne penfe pas que Mon-
fièur de Lorges ait de grandes affaires cetteCam-
pagne fur le Rhin; c'eft dommage.

Si le Gouverneur de Mons eft homme enten-

du, il fera caffer bien des têtes avec une garni-

fon de huit mille hommes. J'ai toujours vu que
les affiégez qui ne tiroient pas leur poudre aux
moineaux,fe défendoient mieux que les autres.

Vous verrez que ces gens-là tireront fort quand
on les prefTera

3 & qu'ils feront de bonnes for-

tàbsi.

La folie de Tromp eft un des coups de la for-

aine du PvOi; quand elle ne fait pas mourir les

-es & habiles Généraux de fes ennemis 3
elle.

Ibus tourne la tête.

ecxxiv;.
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CCXXIV. LETTRE.
Du Marquis de * # * au Comte de

BufTy.

Au Camp de Maiibeuge , es 4 Avril 1691.

'VjOus arrivons ici de Philippeville, Mon--^ fleur, & comme nous ne fommes qu'à trois

lieues du fiège de Mons & qu'une heure après

les évenemens , nous en favons le détail, je

vais vous mander ce qui s'y eftpalTéjufqu'àpré--

fent. La nuit du premier au fécond du mois le

Roi fît attaquer l'Ouvrage à corne qui écoit fort

ruiné du canon. Moniteur deBouflersétoit de-

jour , & une partie du Régiment des Gardes
Françoifes avoit monté la tranchée. Les en--

nemis ayant abandonné cet ouvrage fans beau-
coup de réfîftânce, nous nous en rendîmes les

maîtres ; mais comme ils fe retiroient brufque-
ment,un de leurs foîdatsjetta fa mèche en fuyant"

dans une barique de poudre, qui en fautant en
l'air fit croire aux nôtres que c'étoitunemine,-

de forte qu'ils fe mirent à fuir fans que les Offi-

ciers les puffentretenir. Les ennemis s'en étant

apperçus , ils fe rejetterent dans l'Ouvrage à*

corne malgré la réfîftânce de nos Officiers.Mon-
sieur de Bouflers fut légèrement blelTé d'une

1

baie au cou. Le Chevalier de Saillan efl pri--

fermier, à ce qu'on croit. Contade , Vauroui &-

plufieurs autres ont été bleffez; Le Roi ne vou-

lut pas donner aux ennemis le tems de fe re--

connoitre , & pour cela il fit attaquer cet Ou-
vrage à la pointe du jour en fa préfence par un*

détachement de quarante Moufquetaires de v

M &
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chaque Compagnie foutenusparun autre de fes

Grenadiers achevai, & des Grenadiers de plu-

Heurs Régimens de l'Armée: ces décachemens
chafferenc entièrement les ennemis de l'Ouvra-
ge à corne & y firent un bon logement. Nous
y avons perdu'le fils du Prince de Courtenai,
jNioufquetaire, & deux autres. Depuis cela on
a chafle les ennemis d'une efpece de contre-

garde qui étoic entre TOuvrage à corne & une
Demi - lune qui a un bon foiTé plein d'eau;

cette Demi -lune n'eft point revêtue , & le

corps de la Place eft de ce côté-là compofé
d'une muraifie toute droite, flanquée de mau-
vaifes tours. Le canon eft admirablement bien

fervL

On n'a point de nouvelles certaines des

ir.ouvemens du Prince d'Orange, car il ne fait

qu'aller ce venir ù. l'on croit qu'il ne peut raf-

fembler au plus que quarante mille hommes,
c<: le Roi a deux cens Efcadrons & foixante &
quinze Piataillons à portée de le joindre en fix

heures: nous Tommes ici cinquante Efcadrons.

Le Duc de Montfort fils aine de Monfieur de
Chevreufe fut hier bleflé à la tête d'un coup de
rooufquet dans la tranchée, on croit qu'il le

faudra trépaner. Un foldat de la Place fe ren-

dit hier. Il dit que la garnifon eft fort fatiguée,

ce que le Gouverneur la tient rigoureufement

toujours fur les remparts, fans leur permettre

d'entrer dans la ville. Monfeigneur fut hier à la

tranchée, il avoit avec lui Monfieur de Char-

tres. Il vifita avec Monfieur de Vauban tous

les travaux qu'on avoit faits pendant la nuit.

ccxxv.
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CCXXV. LETTRE.
De Mademoifelle du Pré au Comte

de Buffy.-

A Paris , ce 4 Avril 1691,

HE' quoi, Monfieur, vos amis n'entendent-
ils plus parler de vous, ou fuis je la feule

à qui vousnefongiezplus?Jeneîe croirai point
que vous ne me l'ayez die. Vous m'aviez promis
de me donner de vos nouvelles; je vous en ai

demandé depuis que vous êtes parti de Paris,

& vous ne dites mot. J'efpere que vous revien-

drez à moi avec le Printems , & je vous en prie,

N'y a-t-il plus d'efperance de voir des Ron-
deaux? Pour moi je ne fuis pas encore épuifee,

& j'efpere que je vous ferai demander quartier,

car je fuis bien loin d'avoir dit tout ce que je

j)enle contre l'amour , ce je ne vous trouve plus

ii vif contre votre infidelle.

je viens de voir des nouvelles
, qui difent que

Aîonfieur de Vauban offrit le premier de ce
mois au Roi de faire emporter l'épée à la main
fOuvrage à corne de Mons,mais que s'il vouloit
attendre troisjours.il épargneroitla vie de deux
cens hommes. Sa Majefté aima mieux attendre.

Le Roi a fait faire à cent cinquante pas de la

circonvallation une nouvelle ligne de défenfe
du côté de Saint- Denis, par ou les ennemis peu-
vent venir.

Le Prince d'Orange a été à Gand , à Anvers
& à Bruxelles. Il fait venir des troupes de Frife

& d'Anr-leterre. On dit que les Brandebourgs
& Munfteriens à Cologne , ne veulent point
marcher fans l'ordre de leurs Maîtres.

M 7 La
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LaCitadelle & tous les Forts de Ville-Franche

font pris ; Moniteur de Catinat marche à Nice.
L'Académie Françoife a donné la place de

VillayeràM. de Fontenelie, neveu de M. Cor-
neille. Cette nouvelle vous fera plaiîir, car il

eft de vos amis & digne d'en être. Adieu , Mon-
lieur : je vous envoyé un Sonnet , mais je pour-

rois bien vous en laflen en tout cas ne vous en
contraignez point, je me tairai en vers quand
vous voudrez ,

pourvu que vous me permettiez

de vous dire toujours en profe que je fuis celle

de vos amies qui vous honore le plus.

SONNET
m Contre l'Amour.

Loin de flatter l'Amour, je le prens aux cheveux.

Je morgue fon pouvoir , quoique fimple mortelle.

A fe garder de lui, mon cœur fera ridelle;

Il ne me dédit point, il fait ce que je veux.

Quand je devrois paiïer jufques chez nos neveux

Ou pour indifférente, ou pour archi- cruelle»

Avec ce petit Dieu je veux vivre en querelle ;

J'y gagne beaucoup plus, que de fentir fes feux.

Comme une autre, peut-être, aurois-je été perfide;

Au-lieu d'un œil riant, j'en aurois un humide,

Car aimer & pleurer fe fuivent bien fouvent.

Le bonheur en amour dépend d'une parole,

Il eu mal aiTuré, peu confiant & frivole;

Se faut-il étonner s'il fuit comme le f«nt?

ccxxvi..
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CCXXVI. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Mademoifelle-

du Pré.

A Cbafeuy ce 7 Avril 1691.

ïrOvs avez raifon , Mademoifelle , de ne
* pas croire aux apparences. C'eit, le partage
du vulgaire , déjuger par elles de toutes chofes.-

II faut un bon efprit, pour approfondir les rai-

fons de ce qui nousparoît prefque toujours au-
trement qu'il n'eft en effet. Par exemple, un
autre à votre place auroit crié toile contre moi,.

& auroit fait une injuftice. Je ne vous ai poinn
oubliée, Mademoifelle, & je ne vous ai jamais
aimée plus que je fais; mais un enchaînement
d'occupations, de devoirs & d'affaires m'ont
ôté le tems de vous écrire, & ne m'ont point
empêché de fonger à vous & d'en parler fou-

vent^ avec ma fille. Vous allez voir , Made-
moifelle, que je ne fuis pas encore prêt à me
rendre. Vous me demandez un Rondeau, ce

je vous envoyé un Sonnet. Il n'y a que la mort
de la Climcne ou la mienne qui puiiïeme faire

taire; j'ai du fond pour la perfécuter jufqu'au
tombeau , il n'a tenu qu'à elle que je l'eufTe ai-

mée jufques-là. Je vous remercie, Mademoi-
felle „de vos nouvelles , elles font plaifir en tout

tems & far-tout en celui ci. Dans l'impatience

ou le Roi doit être de prendre Mons, cela eft

bon & humain à lui d'aimer mieux le prendre
trois jours plus tard & épargner deuxeens hom-
mes îles foldatsqui le fauront ne s'épargneront

pas*.



280 Lettres du Comte
pas. Les mouvemens que fe donne le Prince

d'Orange ne fauveront pas ïvJons; il falloit s'y

prendre plutôt. Je croi qu'il ne penfe qu'à met-

tre, le refte de la Flandre en fureté.

Les difficukez que font les Brandebourgs &
les Munfteriens de marcher , font des chofes

qui arrivent toujours dans les Ligues : les uns

fe preflent, les autres non; & cela fait qu'un

feul Prince moins fort en hommes que des

Confédérez, non feulement leur réfifte,mais

encore les bat fouvent.

Monfieur de Catinat me paroît un homme
d'un grand mérite : quand on le verra arriver

aux grands honneurs de la guerre, perfonne

ce devra être furpris.

Je fuis ravi que Fontenelle foit devenu mon
confrère. Il y a quelque tems qu'il efl mon
ami, & je lui ai donné ma voix pour l'Acadé-

mie auiïî-tôt que je l'ai connu.

Tant que vous ferez d'aufiï jolis vers , Made-
moifelle, vous feriez grand tort à vos amis de

jes fupprimer : remettons -nous- en en goût;

il fera beau à nous de ne rien iaifler à dire à la

poftérité , fur les deux fujets que nous nous

Sommes preferits.

SONNET
Contre une Infïdelle.

VUand Iris me quitta, je me prix aux cheveux.,

J'en eus, je le confeiTe, une douleur mortelle;

Et ne pouvant pas vivre , & la voir in* fidelle,

Auffi-tôt à la mort allèrent tous mes vœux.

Auffi
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Aufîi ne crois-je pas que jamais nos neveux

Puiirent voir une Iris fi folle & Il cruelle ;

Car j'avois tout au monde abandonné pour elle,

Et rien n'étoit égal à l'ardeur de mes feux.

Cependant, qui l'eût cru ! l'ingrate, la perfide

Avec un œil fort fec me vit un œil humide

,

Ce qui fans grand fujet m'arrive peu fouvent.

Combien de fa confiance avois-je de paroles?

Mais de pareils fermens qui font fouvent frivoles,

Autant en emporte le vent,

CCXXVII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly.

A Paris , ce n Avril 1691.

j E Gouverneur de Mons jugea à propos le
*-' 8 au foir de demander à capituler. Le 27
Mars à onze heures du foir nos troupes entrè-

rent dans Nice après trois heures de tranchée
ouverte, ce qui ne fut qu'une formalité. Le
23 Monfieur de Catinat entra dans la ville, les

ennemis firent un grand feu de canon & de
moufqueterie du château. Le 30 notre canon
commença à tirer, & une de nos bombes ayant
mis le feu dans un magazin de poudres du châ-

teau, tout le donjon en fut renverfé, prefque
tout leur canon fut démonté, & ils eurent qua-
tres cens hommes tuez ou bîeiïez. Enfin le 2

Avril les ennemis fe voyant en très mauvais
état, & la Garnifon fort épouvantée 5 demandè-

rent
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rent à capituler, & le 5 la Place fut rendue â
Monfîeur de Catinat. Le Tel de Nice produi-
foit un million de revenu à Monfîeur de Sa-

voye. Vertillaceft Gouverneur de Mons, & le

Chevalier de laFare de Nice. Le Roi a donné
cent mille francs à Monfîeur de Vauban. Sa Ma-
jefté fera Samedi à Compiegne, où les Dames fe

trouveront; & Mardi à Verfailles.

CCXXVIII. LETTRE.
Du Comte de BulTy au Marquis de * * *.

A Chafeu, ce 13 Avril 1691.

*TE détail que vous me faites du fiège de
**- Mons, m'a fait un grand pîaifir ; un évé-

nement de cette importance tient tout le mon-
de aux écoutes. J'avo:> toujours bien cru que
la Garnifoa de Mons fe défendroit avec vigueur

quand on la prefieroit. Je ne penfe pas qu'il y aie

une troupe au monde comparable aux Moufque-
taires du Roi pour un coup de main ; on tue ces

gens-là , mais on ne les bat point. Les coups de
tête font dangereux

; je crains pour la vie du
Duc de Montfort, car j'aime fort fon père.

Il faudroit que le Prince d'Orange fût fou , s'il

fongeoit à fecourir Mons en l'état ou font les

chofes. Ce n'eft pas de le lauTer prendre dont
je le trouverai blâmable , c'efl de n'avoir pas

prévu qu'on raffiegeroit&de ne s'être pas mis
aflez tôt en campagne pour l'empêcher. Mais
après cela, eft-il le maitre? voilà lesinconvé-
niens des Ligues.

le
* Vw* Lttt.ÇCXXIF.
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Je me défie toujours des rapports des rendus:

quand ils difent les rudeiles d'un Gouverneur,
ils croyent faire plailir à ceux à qui ils le ren-

dent, & s'excuier d'avoir quitté le parti ou ils

étoient; ils l'ont au moins intéreflez, s'ils ne

font menteurs. Quand je commençai d'aller à

la guerre, les Maréchaux de Camp n'alloient

qu'une heure à la tranchée la nuit , & revenoienc
coucher dans leur lit;les braves gens en ce tems-

là , étoient plus rares qu'aujourd'hui. 11 faut di-

re la vérité, il eft bien difficile qu'on en faiïe

moins qu'on n'en fait , à la vue d'un Roi qui le

met tous les jours au hazard d'être tué comme
un fimpîe Oiiicier.

CCXXIX. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu, ce 15 Avril i<5qi.

* |L y a deux ans que quelque eftime que nous
* euflions de la conduite & de la puifTance du

Roi, nous croyions que tout ce qu'il pourroic

faire feroit de réfuter à toute l'Europe déclarée

contre lui ; cependant nous lui avons vu la fé-

conde Campagne de cette guerre gagner trois

batailles,& il commence celle-ci par prendre en
perfonne le 9 d'Avril, une des meilleures Pla-

ces & des plus renommées des Pays-Bas. Je
défie les Orateurs de dire quelque chofe audef-
fas de tels faits. La conquête de Nice payera
bien-tôt auRoi les fraix de la guerre dePiémont,
& incommodera fort Monfieur de Savoye. Sa

cou»
* Voyez Lettre CCXXVIL
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conduite a difpenfé tous les gens de bon-fens

de le plaindre. Je fuis ravi que Vertillac ait le

Gouvernement de Mons, ion oncle eft mon
ami.

CCXXX. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de Bufly.

A Vei-Jailles\ ce 24 Avril iô"qi.

IL y a long-tems que je ne vous ai écrit,

Monfieur
, je vous en demande pardon : mil-

le chofes m'en ont empêché, des incommodi-
tez, des affaires, le voyage du Roi ou nous
avons eu très peu de tems à nous; enfin nous
voici redevenus fpettateurs , & je vais vous

mander les nouvelles que je fai. L'Armée de

Hongrie fera de quarante-cinq mille hommes;
le Prince de Bade refufe de la commander, à

moins qu'on ne lui donne trente mille hom-
mes de vieilles troupes. Cela embarafie fore

le Confeiî de l'Empereur. Le Comte Tekeli

alTemble fes troupes pour rentrer en Tranfii-

vanie. Le Duc d'Hanover, fort dégoûté de

l'alliance des Efpagnols, refufe d'envoyer en

Brabant les cinq mille hommes qu'il avoit pro-

mis, & veut demeurer neutre. Le Duc de Sa-

voye envoyé à Verceil fes plus beaux meubles,

fon argenterie & tout ce qu'il a de plus pré-

cieux. On eft fore confterné à Turin depuis

la pnfe de Nice. L'Ambaffadeur de l'Empe-

reur à Rome a renoncé aux Franchifes avant

que d'avoir audience du Conclave. Le Duc
de Chaunes avoit déclaré que s'il ne le faifoir,

il reprendroit fes Franchifes.v CCXXXL
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CCXXXI. LETTRE.
Du Comte de BuiTy au Marquis de

Termes.

A Chafeu, ce 27 Avril 1691.

VO us avez eu tant de bonnes raifons pour
ne me pas écrire, Monfieur, que quelque

plaifir que me faftent vos Lettres , il faut que
je vous tienne pour excufé. Ce qui eft certain,

c'eft que vous me ferez toujours un plaifir ex-

trême quand vous me donnerez de vos nou*
velles & que vous m'inftruirez des générales.

Monfieur de Bade fait bien le renchéri , les Ca-
pitaines un peu diitinguez dans les Cours étran-

gères fe font valoir ; ce n'eft pas ici la même
choie , on s'y paft'e de Monsieur le Prince & de
îvlonlleur de Turenne. J'ai toujours fait fort

peu de cas des Ligues , mais plus je vais
, plus je

trouve que ce n'efr. que de la crème fouettée.

La première Campagne le feu y eft, ils font à

craindre ; la féconde c'eft peu de chofe ; la troi-

iieme ce n'eft rien , le chapelet commence à fe

dtnler. Vis unitafortior.

CCXXXII. LETTRE.
De Madame de Scudery au Comte de

BuiTy.

A Paris , ce 1 Mai 1691.

NE vous vantez plus de connoitre l'amitié

odeur: il y a ïix mois que je ne vou'OUS

ai



2g<5 Lettres du Comte
ai écrit ,

parce que je n'ai bougé du lit tout l'Hi-

ver , & je n'ai pas eu la moindre marque de vo-

tre louvenir. Je vois bien que je pourrois êcre

morte deux ou trois ans fans vous inquiéter ,fi

mon Ombre ne vous alioit reprocher votre ou-

bli Frenez-y garde au moins, cela pourroit bien

vous arriver, car je croi que je faurai aimer au-

delà du tombeau. Comment vous êtes-vous

accommodé de ce terrible Hiver? Nous autres

gens avancez, en trouvons la carrière bien rude.

J'ai eu bonne compagnie au chevet de mon lit,

car mes maux 6c le froid qui m'avoit engourdi

m'a toujours ï a i 11 e l'efprit ce la langue libres,

ce le cœur auffi chaud pour mes amis que s'ils

le méritoient; car à vous parler franchement,
vous n'êtes pas le feul dont je pourrois me plain-

dre, & parce que je vous aime plus que les au-

tres
,
je ne me plains que de vous. Ces fenti-

mens-là ne font -ils point trop délicats pour
vous , Moniteur? S'ils ne plaifent , ils fatiguent;

<5c de peur de vous ennuyer, je vais vous mander
des nouvelles.

On me mande de Hollande, que l'Evêque de
Muniler a retiré les troupes qu'il avoit en ce

pays-là & qu'il veut cerne. re. On croit

que Moniteur d'Hanovcren pourroitbien faire

autant. Le Prince d'Orange a envoyé un Cou-
rier au Duc de Savaye, pour lui promettre un

grand fecours par mer. Il lui a envoyé de l'ar-

gent pour lever quatre mille SuifTes. L'Armée
de Monfîeur de Catinat fera cette Campagne de

quarante mille hommes, Monfîeur de Savoye

a fait un voyage à Verceil pour y faire préparer

logemens aux Princefles & à toute la Cour.

Les nouvelles de la Hongrie font, que le Grand-

Vifîr a laiffé Effek bloquée qu'il e(ï allé à Bude,
que
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que l'on croit préfentement inverti. Il a laillé

trente mille hommes pour la garde des ponts,

fur lefquels il a fait palier la Save a fon Armée.
Le Maréchal de Lorges partira demain pour
l'Allemagne , & tous les Officiers deftinez pour
cette Armée partiront inctîTamment. Le Mar-
quis * * a époufé Mademoifdle de * *. Vous
connoiffez fa réputation & fa beauté. Je vous
envoyé des Stances fur la prife de Mons, qui

ne vous déplairont pas.

STANCES.
1-Orsque Louis , ïuivi de fes troupes ridelles,

Jette dans Mons le péril & l'effroi,

Le fin Guillaume penfe à foi,

Et vole au fecours de Bruxelles.

Quand Bruxelles bien-tôt prêt à changer de Roi

,

Verra camper Louis au pied de fes murailles,

Le fin Guillaume ennemi des batailles

Ira fecourir Charleroi.

Héros chargé d'une triple Couronne,

Qui ne te coûta rien qu'un de ces attentats

Que l'Equité Britannique pardonne

Aux heureux fcélérats ;

Digne patron de Meilleurs les Etats,

Dis-nous un peu comment raifonne

Quiconque vante & ta tête & ton bras?

Maitre dans l'Art d'éviter les combats,

Tu prens les villes qu'on te donne,

Et défends très bien en perfonne

Celles qu'on n'attaque pas.
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J'ai conquis, diras tu, plus vite qu'un tonnerre

Trois. .. A!te-là, rapide Conquérant.

Si chaque Région , fembîable à l'Angleterre

,

Se rendoit au premier Tyran

Qui daigneroit lui déclarer la guerre,

Un Courier ne voudroit qu'un an

Pour fubjuguer toute la Terre.

CCXXXIII. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Madame de Scudery.

A Cbafe-u , ce 6 Mai icTpi.

ttE' bien , Madame , il n'y a que vous qui fa-

** chiez aimer; au moins perfonne ne peut il

rien<iire fur l'amitié, que vous n'ayez dit. Mais
je ne voudrois pas jurer que ceux qui en parlent

Je plus , aimaflent le mieux. Je fens que je vous
aime & que je vous eftime fort, mais je vous
avoue que vous êtes plus éloquente que moi fur

ce chapitre , comme fur bien d'autres. Voulez-
vous que je vous parle franchement , Madame ?

je croi que je fens ce que vous dites, quand
peut être vous dites ce que vous ne fentezpas.

Croyez-moi, foyons contens l'un de l'autre, &
laiffoos les tracafferies à l'Amour qui n'elb qu'un

ravaudeur. J'ai paflë l'Hiver comme un jei

homme qui s'eft bien chauffé , & je n'ai eu que
ces rhutr les à tout le monde par

le froid qu'il a fait.

Ce feroit une fi grande nouvelle que Munfter &
Hanover fe détachafTent des Conférerez, qu'el-

le mérite confirmation. Le Prince d'Orange qui

promet du fecouxs & qui envoyé de l'ai

Mon-
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Monfieur de Savoye devroit garder tout cela

pour lui. Le Grand- Vifir donnera des affaires

à l'Empereur cette Campagne , & je croi que
le Maréchal de Lorges aura les coudées fran-

ches fur le Rhin.
Jl y a de l'eiprit dans les Stances que vous

m'avez envoyé, Madame, les deux dernières
font bien au deffus des autres : ne favez-vous
point qui les a faites ?

CCXXXIV. LETTRE.
De la DuchefTe de Holftein Comtefle de

Rabutin,au Comte de BufTy.

A Vienne , ce 10 Mai 1691.

JE fuis obligée, Monfieur, de vous importuner
par celle-ci, & de vous demander une grâce

pour l'honneur de votre Maifon; car des trois

garçons que j'ai de votre Coufin Monfieur le

Comte de Rabutin ,
je voudrois faire entrer l'ai-

né dans les Chanoines de Cologne & faire le Ca-
det Chevalier de Malte. Je vous prie de m'en-
voyer les preuves néceflaires. Je me fais un plai-

firparticulierd'établiren ce pays-ci unefiiîluftre

Maifon. J'efpere, Monfieur
, que vous y contri-

buerez en rn'envoyant ce que je vous de'mande

,

& de le mettre entre les mains de l'AmbafTadeur
deVenifequi eii en France, il me le fera tenir

fûrement. J'ai trouvé toutes les preuves nécef-
faires dans le Livre de votre Généalogie que
vous m'avez envoyé. Il ne me faut quelles co-
pies collationnées des Contrats, je vous deman-
de pardon, mon cher Coufin, d'avoir été fi long-
temsfans vous écrire; mais vous favez qu'en l'é-

tat où font les chofes onnefauroit faire autre-
ment. Monfieur de Rabutin & moinemanque-

Tome VL N rions



2$o Lettres du Comte
rions pas, û nous pouvions, de vous rendre nos
devoirs , en entretenant une correfpondance

aufîi agréable que la votre.

CCXXXV. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Madame de Sevigny*

A Cbafeu, ce 20 Mai 169 1.

QU'e tes-vous devenue , ma chère Cou-
fine ? Je vous ai écrit le dernier au mois de

Décembre ;
je n'ai pas ouï parler de vous depuis

ce tems-là. Pour moi je fuis toujours ici, ou, à

des rhumatifmes près
, je me fuis atlez bien por-

té. Si vous m'aviez fait réponfe, mes fluxions

nem'auroient pas empêché de vous répliquer.

Le rhumatifme n'a pas été jufqu'à la tête. J'é-

crivis au Roi le jour de l'An dernier, feulement

pour entretenir les bonnes coutumes ; car je ne

lui demandois rien ; au contraire je lui faifois

mille fouhaits , & une partie de mes vœux a déjà

été exaucée dans la prife de Mons. Adieu, ma
chère Coufine ,

je ne fai rien de ce pays qui vous

pût divertir.

CCXXXVI. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de BuiTy.

A Paris, ce 6 Juin 1691,

Onsieur de Boufters a dû faire attaquer îe

4 la Chartreufe de Liège. Dauger Lieute-

nant -Général eft tombé de cheval & s'eft en-

foncé deux côtes. Monfieur de Luxembourg a

fait rafer Hall, & n'a lailTé fur pied que la Chapel-

le de Notre-Dame, & l'Eglife des Jéfuites. Il

a trouvé Monfieur de Waldek retranché fous

Bru-

M {
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Bruxelles. Le Prince d'Orange eft à la Haye.
Monfieur de Tourville a mis à la voile avec qua-
rante gros navires & eft allé à Belle-lfle attendre

l'efeadre du Marquis de Némond. Le Duc de
JSfoailles a quatorze bataillons , & dix-huit efca-

drons; il eft allé afliéger La Sceau d'Urgel; il

n'y a que fix cens hommes de Garnifon. Les
Elpagnols ne font point encore en Campagne
en ce pays-là. Le Roi a donné audience ce ma-
tin à l'Envoyé de Florence, qui lui a fait part du
mariage de la Princefle de Tofcane avec l'Elec-

teur Palatin. Sa Majefté lui a répondu ces mots :

Je fouhaite que la Princefle foit heureufe & que
Monfieur le Grand-Duc ait fatisfaction. L'Ar-
mée du Maréchal de Lorges va palier le Rhin
à Philisbourg. Nulles nouvelles de Monfieur
de Catinat. Les coiffures hautes font condam-
nées, au moins le Roi a-t-il prié les PrincefTes

de ne s'en plus fervir.

CCXXXVIL LETTRE.
Du Comte de BuiTy à l'Abbé de Choify.

A Dijon y es 8 Juin 1691.

Onsieur de Bouflers eft en beau chemin
de faire fortune; il fera bien malheureux

s'il ne va aux grands honneurs. Je ne crci pas
que le Prince de Waldekfe commette légère-
ment avec Monfieur de Luxembourg. Il me pa-
roît que le Prince d'Orange feroit mieux de ve-
nir prendre le commandement de l'Armée de
Flandres que de demeurer à la Haye. Il faut qu'il

y ait des affaires bien preffantes. Nous verrons
bien-tôt le Duc de' Noailîes Maréchal. Il le mé-
rite bien: il fera beau au Roi d'avoir pour Capi-

N 2 taines

M
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taines de fes Gardes du Corps quatre Maré-
chaux de France. De la façon dont le Roi a ré-

pondu à l'Envoyé de Florence, il croit laPrin-

cette de Tofcane malheureufe , & je croi auflî

qu'elle le fera. On a mandé que laDucheiïede
Savoye venoit d'accoucher d'un garçon : fon

père ne lui laiflera que le Royaume de Chypre

,

à moins que le Roi n'ait de la générofité pour

fon petit-neveu. Je fai le meilleur gré du monde
au Roi du rabaiiîement des coiffures ; je ne pou-

vons plus fouffrir les femmes , & quoique je

n'aye plus affaire de leur beauté, je ne m'ac-

commode point de leur defagrément.

CCXXXVIII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de BufTy.

A Paris , ce 27 Juin 1691.

BAupot, Lieutenant-Colonel des Dragons
de Grammont,avec trois cens Dragons a dé-

fait deux mille cinq cens hommes de pied qui fe

vouloient jetter dans Coni. Le Régiment de Sa-

luées en étoit , ce le refte milices. Cinq cens ont

été tuez , la nuit a fauve le refte. Le Gouverneur
de Coni le vouîoit rendre , un Colonel des Bar-

bets s'ell chargé de défendre la Place, qui a des

Battions. Il marche quatre mille hommes en Ca-

talogne. 6c les Galères de France doivent aller

fur les côtes. Le Chevalier de Bifiy acheté le

Régiment du Terrail, qui quitte le iervice. Le
Duc de la Force a été du dernier voyage de Mar-

ly. Le Roi eft fort content de lui,& lui a fait ren-

dre tout fon bien. Monfieur de Catinat obferve

Monfieur de Savoye pendant que Bulonde &
Feuquieres font le fiège de Coni; on adéjaem-

oorcé les fsuxbourgsl'épéeà Jamain. MonCeur
de
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de Tourville a mis à la voile avec foixante &
onze vaifleaux , depuis cent jufqu'à ibixante

pièces de canon. 11 a ordre de croiferaux Sor-
lingues fans entrer dans la Manche. Les enne-
mis ont dix ou douze vaifleaux de plus & font à

l'Ifle de Wight , mais ils font mal armez & nous
ne les craignons point. Le Prince d'Orange eft

campé à Gemblours avec foixante & dix mille
hommes. Monfîeur de Luxembourg eft à la

Hayne Saint-Paul avec foixante mille hommes.
On dit que les deux Généraux veulent fe failir

du pofte de Piéton. Monfîeur de Vivans Maré-
chal de Camp eft mort fubitement ; il avoit reçu
une baie dans la tête à Fleurus , cette baie qu'on
n'avoit pu trouver eft tombée dans fa cervelle.

On a commencé à bombarder Montmelian. Le
24 de Juin Monfîeur de Bulonde fit emporter
l'épée à la main la Contrefcarpe de Coni. Le
Marquis de Brouilli y a été tué. Il y a deux
mille Barbets dans la Place qui font des forties

l'épée à la main, parce qu'ils n'ont plus de pou-
dre. Monfîeur de Saint-Ruth eft allé affiéger

Kork avec vingt mille Irlandois. Le Roi don-
na hier une fête à Trianon au Roi & à la Reine
d'Angleterre.

CCXXXIX. LETTRE.
Du Comte de BulTy à la Ducheffe de

Holflein, ComtefTede Rabutin.

A Cbafeuy ce 28 juin 1691.

*• TE viens de recevoir la Lettre que vous m'a-

J vez fait l'honneur de m'écrire , touchant le

deflem
* Vo>jiz Lut, CC XXXIV,

N 3
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defTein que vous avez de faire l'ainé de Mei-
lleurs vos enfans Chanoine de Cologne, & le

dernier Chevalier de Malte. Je commence par

vous rendre mille grâces , Madame, du loin que
vous voulez prendre d'illuftrer en Allemagne
une bonne & ancienne Maifon de France ,

que
vous avez encore fort honorée par votre allian-

ce. Après cela je vous dirai , Madame ,
que je

viens de demander à mesCouflnesde Rabutin
les preuves & les titres qui vous fontnécefiaires,

car comme ces chofes-là font dans leur branche,
je ne les ai pas , & je ferai même bien aife

que cette occafion me les fafle avoir pour les

inférer dans ma Généalogie. Aufli - tôt que
J'aurai mis ces titres en ordre , je vous les en-

voyerai, Madame, par la voye de Monfîeur
l'Ambaflàdeur de Venife. Et en attendant que
Dieu ait fait nos Maîtres bons amis, &que par-

là nous ayons occafion de recommencer notre

commerce
,
je vous aflurerai , Madame, que

de tous ceux qui ont l'honneur de vous appar-

tenir, il n'y en a point qui ait plus derefpecl:,

plus d'eftime, & fi je l'ofe dire, plus de ten-

dreffe que moi pour vous.

CCXL. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify.

A Bujfy> ce 2 Juillet 1691.

* r Es actions furprenantes à la guerre d'ordi-
*-* naire ne coûtent guère ;

pour que trois

cens hommes en battent deux mille cinq cens,

il faut que ceux-ci fuyent & ne rendent aucun
corn-

* r*vz un, cçxxxruh
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combat. La défaite de ceux qui fe vouloienc

jetter dans Coni hâtera la reddition de cette Pla-

ce. Je fuis bien aile qu'on donne moyen au Duc
de Noailles de faire parler de lui. Le Duc de la

Force a pris le bon parti pour fe fauver en ce
monde & en l'autre. Je ne fais pas grand cas de
la diverfion d'Irlande, & le Prince d'Orange me
paroît fur cela dans les mêmes fentimens que
moi. Je ne penfe pas que l ourville fuye le com-
bat. Piéton n'eft pas loin deSenef ou ces deux
Généraux étoient fubalternes il y a près de vingt

ans;ils pourroient bien renouveller cette action.

Quand le Piémont feroit un pays abandonné,
& que Monfieur de Savoye n'auroit pas un
homme en campagne, nous ne ferions pas plus
d'entreprifes à la fois que nous en faifons. Le
Colonel desBarbets qui eft dans Coni me paroît

un homme ferme & bien réfoîu à fe défendre.

Je croi qu'il donnera de la peine à Mefneurs
Bulonde ce Feuquieres.

CCXLL LETTRE.
* Reponfe de Madame de Sevigny au

Comte de BulTy.

A Grignatiy ce 12 Juillet 1691.

IL y a huit mois que je fuis ici, mon cher Cou-
* fin. Je vous mandai le courage que j'avois eu
d'y venir de Bretagne: je ne m'en fuis pas re-

pentie. Ma fille eft aimable , comme vous le fa-

vez, elle m'aime extrêmement. Monfieur de
Grignan a toutes lesqualitez qui rendent lafo-

ciété agréable. Leur Château eft très beau ce

très magnifique. Cette maifon a un grand air;

on
* A la Leit. CCXXKV.

N 4
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on y fait bonne chère, & on y voit mille gen.%
Nous y avons pafle l'Hiver fans autre chagrin
que d'y voir le Maitre de>la maifon malade d'une
iîevre , dont le Quinquina a eu toutes les peines
du monde à le tirer, tout Quinquina qu'il eft.

Enfin il eft guéri. Il a fait un voyage à Aix, 011

l'on a été ravi de le revoir. D'un autre côté,
mon fils eft venu encore de Bretagne prendre
des eaux en ce pays , où la bonne compagnie

,

qu'il augmente fort par fa préfence , lui fait plus

de bien que tout autre remède. Nous fommes
donc ici tous enfemble. Il y a une jeune petite

Grignan que vous ne connoiiTez pas, qui tient

fort bien fa place. Elle a feize ans; elle eft

jolie, elle a de l'efprit; nous lui en donnons en-

core. Tout cela enfemble fait fort bien, &trop
bien ;car je trouve que les jours vont fi vite, &
les mois & Iqs années, que pour moi, mon
cher Coufin ,

je ne puis plus les retenir. Le
tems vole & m'emporte malgré moi; j'ai beau

vouloir le retenir, c'eft lui qui m'entraine ; &
cette penfée me fait grand' peur.

Le petit Grignan a païTé l'Hiver avec nous ; il

a eu la fièvre ce Printems; il n'eft que depuis

quinze jours retournée fon Régiment, qui heu-

reufemenc n'étoit pas à Coni. Ainfion ne l'ac-

ctffera pas d'y avoir fui.

Il eft encore dans les fecrets de la Providence

de favoir quand nous partirons pour Paris. On
ne peut pas vous parler plus à bride abbattue que

je viens de faire de tout mon moi, comme dit

Monfieur Nicole: mais vous le voulez. Reve-

nons à vous , mon Coufin. Vous avez , je croi t

'été à vos Etats; j'ai attendu à vous répondre

qu'ils fuflenc finis. Je ne fai ce que vous faî-

tes. Vous avez deflein d'aller faire votre cour
2
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à Fontainebleau, vous ferez fort bien. Vous
feriez bien heureux déplaire à Sa Majefté, de
quelque manière que ce pût être, je vous plains

d'avoir eu un rhiimatifmeye ne connois que trop

ce mal. Nous avons vu la jolie Epigramme de
Mons ÊP Merveilles: nous avons de bons Cor-
refpondans à Paris. Il eft queftion maintenant
de vous faire les complimens de notre troupe.
Monfieur & Madame de Grignan , la petite fille

qui fait votre mérite , mon nîs qui eft votre an-
cien ferviteur & admirateur , tout cela vous ho-
nore & vous afllire de fes très humbles fervices.

Pour moi
,
je ne puis jamais cefTer de vous ai-

mer. J'ai vu ici MonfieurdeLarréfils de notre
pauvre ami Lenet , avec qui nous avons tant ri.

Adieu , mon cher Coufin. Je demande pardon a
votre bel efprir.,de certe Lettre toute terre à ter-

re ; mais il en faut quelquefois de cette façon.

CCXLII. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de Bufly,

A Verfailles y ce 18 Juillet 1691.

TL y a huit jours qu'il y eut une grande fête
* à Trianon. La Reine d'Angleterre y amena
dix Dames Angloifes , & les Princefies y menè-
rent quarante Dames Françoifes. Bulonde a le-

vé le fiège de Coni un peu brufquement , & a
abandonné fes bleffez & fes munitions. Il a ren-
contré à une lieue du camp Saint-Silveftre qui
luimenoitun fecours de quatre mille hommes.
Les affiégez avoient fait la veille trois forties

l'épée a la main en plein jour. Le Duc de Sa-
voye, avec le fecours d'Allemagne, n'aura pas

N s plus
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plus de vingt mille hommes. La Campagne ne
commence en Hongrie qu'au mois de Juillet;

le Grand- Vifir ne paroît pas encore,mais le bruit

de fa mort s'eft évanoui": il eft certain qu'il a

fait des chofes bien hardies , il a dépofe le Kam
des Tartares & a retranché la paye des JanilTai-

res. Monfieur de Bouflers avec un gros déta-

chement de l'Armée de Lorges va brûler le pays

de Juliers. La PrinceiTe d'Orange veut obli-

ger le Prince de Dannemark à fortir du Royau-
me, ou à fe mettre à la Tour. La Flotte du'Roi

eft à l'embouchure de la Manche ; celle des en-

nemis a pafleàla hauteur de Cherbourg, on ne

fait ou elle va. L'Evêque de Québec qui eft ar-

rivé, a lailïé le Canada prêta mourir de faim,

ils n'avoient plus de vivres que jufqu'au 15 Juil-

let. Monfieur de Louvois vient de mourir fubi-

tement. Caprara, Général de l'Armée de l'Em-

pire, veut pafler le Rhin à Manheim pour venir

à Monûeur de Lorges.

CCXLIII. LETTRE.
Du Comte deBufTy au Marquis de Termes.

A Crefia , ce 29 Jutikt 1691.

Dî e u donne des talens aux grands Rois, qu'il

ne donne point aux particuliers. Quand
j'ai eu un grand procès fur les bras, j'ai été in-

capable de goûter aucun plaifir: je penfe auffi

que le Roi qui plaide contre l'Europe & qui eft

naturel , a le cœur comme un autre homme.
Mais parce qu'il eft obligé à des dehors politi-

ques à quoi nous ne fommes pas fujets , il efb

accoutumé à paroicre dans des fêtes dont il n'eft

point
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point touché. L'affaire de Codï me paroît fâ-

cheuie pour Bulonde , cependant il faut lavoir

à fond une aclion de guerre avant que d'en dé-

cider. Si le Duc de Savoye avoit vingt- mil-

le hommes cette Campagne, cela pourroit ar-

rêter nos progrès; mais Monfieur de Catinat

ne peut-il empêcher le paflage aux Allemands?
Il fera difficile , à mon avis , que les Armées de
Flandres fe féparent fans coup férir. Je fuis

allure qu'il ne tiendra pas à Monfieur de
Luxembourg. L'alternative que la PrincelTe

d'Orange donne au Prince de Dannemark eft

extraordinaire. Pour moi je n'aurois pas été

embaraiïe à choifir, fi on m'avoit propofé de
fortir de la Cour ou d'entrer à la Baftille. Je
ne me foucie guère de la mifere de Canada ;

pourvu que la vieille France foit toujours heu-
reufe ,nous nous devons confoler des malheurs
de la nouvelle. Il ne paroitra pas aux affaires

du Roi que Monfieur de Louvois foit mort,
Sa Majefté en aura plus de fatigue.

CCXLIV. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly.

A Paris , ce i. Août i<5oi.

A/f On sieur de Catinat eft toujours occu-
*V1 pé à Poirin , il a préfentement plus de tren-

te mille hommes. Le Marquis de Vins a forcé
les pafiages & il eft entré en Piémont par le

Col de Tende avec cinq mille hommes. L'E-
lecteur de Saxe a paiTé le Rhin avec vingt-mil-

le hommes. 11 fait faire des Fortifications à

Frankendal, 11 a mandé à Caprara que s'il ne
N 6 paiïbic
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paiToit auffi le Rhin, il s'en plaindroit à l'Empe-
reur. Le Maréchal de Lorges efl campé à Of-
fembach. Il a une éréfiple aux deux jambes. Le
Prince d'Orange efl: toujours à Gerpines ; le

Comte de Tilly l'a joint avec douze mille hom-
mes. Le Duc de Luxembourg efl: toujours à

Fleurus , & a été joint par Monlieur de Bouflers

& par Monfieur de Villars avec dix mille hom-
mes. Les deux Armées font à une lieue l'une de
l'autre. Le Prince d'Orange a envoyé fon gros

bagage à Namur , & Monfieur de Luxembourg
le fien du côté de Mariembourg. Jeannin efl

mort; fa petite-fille a, dit-on, quatre-cens mille

écus de bien. Le Comte d'Etrées bombarde
Barcelone, & a brûlé le Palais du Viceroi & trois

cens maifons. Il a efluyé fix cens coups de ca-

non ce n'a eu que trois matelots de tuez; il va à

Alicante. Le Prince de Bade écrit de Bude à

l'Empereur ,
qu'ayant appris que le Grand- Vifir

a patte la Save avec cent mille hommes, il fe voit

obligé de changer tous les projets de fa Campa-
gne, & à raflfembler Tes troupes pour donner une

bataille. Il prétend avoir foixante mille hom-
mes. Vingt-mille Anglois ont attaqué vingt-cinq

mille Irlandois retranchez, & après deux heures

de combat opiniâtre, les ont forcé & défait à

plate couture. On croit Saint-Ruth &Tirconel

morts. La bataille s'efl: donnée à Acrim entre

Athlone & Gailowai. Les Flottes fontprefque

en uréfence: mais les ennemis ont quatre-vingt-

quatorze navires. Caprara ne pouvant s'accor-

der avec Monfieur de Saxe, efl: allé à Vienne. Le

Pfincé d'Orangé a failli à être tué dans une em-

bufeade. Son Capitaine des Gardes l'a été; on

croit que c'eft L'Etang , fameux Huguenot. La

vieille Duchefîe de Schomberg eft morte à qua-

tre-
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tre- vingts ans. Moniieur delà Roche -guyon en
hérite de quinze mille livres de rente.

CCXLV. LETTRE.
# Réponfe du Comte de Bufly à Madame

de Sevigny.

A Colllgny, ce 9 Août 1691.

T 'Absence de Tes bons amis eft un grand
*-' mal, Madame; fur- tout quand elle dure
long-tems:mais quand avec cela le commerce
eft difficile , comme eft celui de Provence ici,

c'eft ce qui fait enrager.

Au refte, ma chère Coufine, la peinture que
vous me faites de la vie que vous menez en Pro-
vence, me donne une grande envie d'être avec
vous autres. Je voudrois avoir eu une raifon
d'aller prendre les eaux , comme a eu Monfieur
de Sevigny, car vraifemblablement ce n'eftpas
pou-r un mal fort douloureux, puifque vous vous
trouvez refpectivement de bonne compagnie
les uns & les autres. Je m'en vais vous dire
aufll ce que j'ai fait depuis trois mois. J'ai pane
tout le mois de Juin auprès de Monfieur le Prin-
ce fort agréablement. Je trouve comme vous,
que les jours, les femaines, les mois & les an-
nées vont fort vite; mais cela ne me fait pas
tant de peur qu'à vous. La nécefîité de mourir
m'en confole. Si quelqu'un s'en fauvoit, j'en

ferois au defefpoir. La mort de Monfieur de
Louvois doit faire prendre patience à tout le

monde. Il y a tantdechofesàdirefur cefujet,

qu'une Lettre n'y peut foffire. Venez à Paris

le
* AU Lotît CCXLI,

N 7
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le plutôt que vous pourrez. J'efpered'yêtreen
Octobre prochain. Je rends mille grâces à Mon-
fieur& à Madame deGrignan de l'honneur de
leurfouvenir. j'aime la petite fille qui a du goût

pour moi.Pour Monfieur deSevigny,ily along-

tems que je lui ai trouvé d'heureux commence-
mens,ôcjefai combien cela a profité. Pour vous,

ma chère Coufine , qui m'aflurez que vous ne

pouvez jamais ceiler de m'aimer,vous m'obligez

infiniment par cette afîurance. Je ne connois pas

Larré;ondit qu'il a du mérite à la guerre. Son
père avec qui nous avons tant ri,avoit de l'efprit.

CCXLVI. LETTRE.
Du Comte de Baffy à l'Abbé de Choify.

A Colligny, ce 10 Août itfoi.

•M'Onsieur deCatinat avec trente mille

hommes empêchera Monfieur de Savoye
de profiter du fecours des Allemands. Je ne crbi

pas qu'il fe pafTe d'action en ce pays -là cette

Campagne. J'ai reçu des nouvelles du Marquis

de BulTy qui eft dans l'Armée d'Allemagne. 11

m'écrit d'Offemback ,
que tous les Allemans

ont pafTé le Rhin, avec l'EIedeur de Saxe &
Caprara. Ils ont quarante mille hommes, &
nous en aurons bien-tôt autant par dix batail-

lons qu'on a tiré des garnirons. Je croirois un

combat en ce pays-là, plutô: qu'en Flandre. Le
Prince d'Orange* ne hazardera pas fa fortune

dans la perte d'une bataille. Je regrette fort

Teannin , il étoit mon voifin & mon ami particu-

lier.

*Fwz Lett, CCXLir%
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lier. Sa petite-fille fera un des plus grands partis

de France. Je fuis ravi des bons fucces du Com-
te d'Etrées , Ton père eft mon ami & mon allié.

Le bombardement de Barcelone ne fera tort

qu'aux Particuliers; cela me paroît coûter beau-
coup & ne mener à rien. Ce Grand- Vifir fait

bien du bruit. Monfîeur de Bade eft dans un
porte à montrer fa capacité. La bataille gagnée
par les Anglois en Irlande, eft une grande affaire

p>our le Prince d'Orange,la diverfion de ce pays-

là lui occupoitun grand Corps de troupes qui" le

ferviront bien ailleurs. Il eft bien heureux, le

péril qu'il vient d'échaper, eft encore une fa-

veur de la fortune, glorieufe pour lui. Si la di-

vin*on fe met entre les Généraux d'Allemagne 3

le Maréchal de Lorges en profitera.

CCXLVII. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de BuiTy.

A Verfailles, ce 15 Août 1Ô91.

T E Roi fe levé tous les jours à fept heures , &
*~* travaille plus de huit heures par jour. Une
s'en porte que mieux. Le Prince d'Orange eft:

campé à Anfe fur Heufe, & Monfîeur de Luxem-
bourg à Gracerieux. Ils fe font un peu éloignez.
Le Chevalier deTefle & Sarsfieîd ont déjaraf-
femblé quatorze mille Irlandois. Tirconel a de-
mandé fon congé & revient en France. Les
Flottes fe refpecient mutuellement. Le Comte
d'Etrées a bombardé & totalement brûléAlican-
te. L'Amiral Papachin avec dix-fept navires s'eft

préfenté , le Comte avec fix vaifleaux a fait fer-

me par deux fois fans que Papachin ait ofé l'atta-

quer,
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quer, & enfin eft revenu à Toulon avec

Galères & fes Galiottes. L'action eft de tête

& de cœur. On croit une bataille en Piémont.
Moflûetir de Savoye foutenu de Carafra

?
da

Palfi , & du Prince de Commercy qui lui on:

amené dix-huit mille Allemands, tient la cam-
pagne & eft aufli fort que Moniteur deCatinat.

Le Grand-Seigneur Soliman eft mort; Achmec
fon frère cadet lui a fuccedé. Il a dit d'abord,

qu'il ne feroit pas allez cruel pour faire étran-

gler, qu'il feroit feulement crever les yeux ce

couper les poings aux rebelles, Le Grand-Vi-

fir eft toujours le Maitre , il a été obligé de

quitter l'Armée pour aller à Andrinople. Le
Marquis de la Chaftre a eu un coup de mouf-

quet à la jambe en Allemagne. Notre Armée
eft à Bnichfal , & celle de Saxe eft à Heidel-

berg. Moniteur de Fieubet Confeiller d'Etat

fe" retire aux Camaldules. Il garde fa charge

du Confeil , fans pourtant avoir envie de s'en

f'ervir.

CCXLVIII. LETTRE.
De l'Abbé de Cboify au Comte de BuiTy.

A Paris 9
ce 11 Août 1691.

ON ne doute plus que nos Evêques n'ayent

bien-tôt des Bulles. Le Roi a fait dire à

ceux qui ont été nommez d'envoyer leur argent

à Rome. L'Electeur de Bavière 'eft arrivé à Tu-
rin & prétend batailler : Monfieur de Catinat s'y

prépare aufli, on lui envoyé une partie de l'Ar-

mée de Catalogne. On dit que le Prince a'Oran-

ge fera à Londres dans quinze jours, & lai (fera

l'Ar-
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l'Armée à Waldeck qui fe tiendra clos 6c cou-

vert. Monfieur Courtin & Monfieur de Saint-

Romain, après trente ans de focietéjfe féparent

ce font ménage à part. La Flotte du Roi eft à

la rade deBrefl & y fait de l'eau. Raimondi
Major des vaifîeaux eft venu prendre les ordres

du Roi. Le Prince d'Epinoy époufe Mademoi-
felle de Commercy. Monfleur de Pontchartrain
a dans fes papiers pour cent millions d'affaires

extraorciinaires,fans charger le peuple. Ce font

les fonds de 1692 & de 1C93 On fie Lundi aux
Invalides le fervice de Monfieur de Louvois.
Les Mofcovites ont fait la paix avec les Turcs
qui leur cèdent Caminiec & toute la Podolie.

Ils feront la guêtre au Roi de Pologne , & laiiTe-

ront en paix les Tartares qui doivent mettre
cent mille hommes fur pied pour envoyer en
Hongrie. Le Duc de Vendôme fe porte mieux
de fon opération.

CCXLIX. LETTRE.
Du Comte de BulTy au Marquis de Termes.

A Celligny , ce 23 Août 1(591.

* TAnt qu'il plaira à Dieu de conferverau
x Roi la fiante qu'il a , il a beau perdre des

Minières , fes affaires n'en iront pas plus mal.
11 a un Séminaire d'habiles gens qu'il faite: qu'il

conduit, avec lefquels il a bientôt réparé fes

pertes. Le débris de l'Armée d'Irlande n'ayant
ni armes ni munitions de guerre, & Tircone'l re-

venant en France, je tiens ce Royaume perd •;

pour
* Foyez uu.ecxLriii
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pour le Roi d'Angleterre, comme les deux au-

tres. L'année paflée en ce tems-ciils'étoitdéja

donné trois batailles , il ne s'eft encore rien fait

cette Campagne. Les fpe&ateurs qui font cruels,

comme vous lavez, s'ennuyent de voir la fcène
fi tranquille , & ne font pourtant pas contens de
l'affaire deConi. Comment les contenter? Le
Comte d'Etrées a de beaux commencemens. Il

elt de bonne race. Le radoucifTement du Grand-
Seigneur eft fort plaifant, cela fait voirie génie

de la Nation. La retraite de Fieubet m'a furpris,

elle eft pourtant d'un homme de bon-fens qui

connoit bien le néant des chofes du monde.

CCL. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à l'Abbé de Choify.

A Bujfy , ce i. Septembre 1691.

* TEne doute pas d'un combat en Piémont , &
J j'efpere que nous le gagnerons , car je comp-

te fort fur la bonté des troupes, & fur la capa-

cité du Général. Je voudrois déjà que le Prin-

ce d'Orange fût parti
; je croi que Waldecknous

accommoderoit mieux. Je croyois que ce ne
feroit que la mort de Saint-Romain qui lefé-

pareroit d'avec fon ami : on voit par-là que rien

n'eft durable ici-bas. Monfieur d'Epinoy a fais

une belle & grande alliance; rien n'y manque,
car la PrincefTe eft fort aimable. 11 eft beau à

Monfieur de Pontchartrain , de trouver de fi

grandes fommes à fon Maitre fans fouler le

peuple. Je croi que les Confédérez auront delà
pe i#nç

* Voyez Leu, CCKLVilU
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peine à payer leurs troupes en 1 693. Il efl à pro-

pos quelesTartares entrent en Hongrie, pour
nous remplacer la perte de la bataille des Turcs.

C'eftuneefpece de defavantage au Prince d'O-

range de n'avoir rien fait cette Campagne. Il y a

des conjonctures 011 c'eft perdre que de ne pas

gagner.

CCLI. LETTRE.
Du Comte de BufTy à la ComtefTe de

Dalet fa fille.

A Fontainebleau > ce 26 Septembre 1691.

J*Ar rivai hier ici, ma chère enfant, & j'ap»

pris en arrivant que Monfieur de Luxembourg
avoit battu l'arriere-garde du Prince d'Oran-

ge. On ne fait point encore le détail de cette

action. Je fuis allé au Louvre ce matin fur les

Gnze heures; le Roi étoit au Confeil,ilen eft

fortiàmidi. Je l'ai falué un genou en terre. Il

m'a dit avec un air riant : Vous vous portez
bien , Bufly , car vous avez bon vifage ? En état,

Sire , lui ai-je répondu , de fervir Votre Majefté.
Aufortirde là, toute la Cour m'elr. venue en>
bralTer & me régaler fur ma bonne fanté & fur

ma jeunelTe. Rofe Secrétaire du Cabinet a cou-
ru à moi, en me difant qu'il avoit été fur le point
de ne le pas faire , de peur que je ne crûiïe que
c'étoit la bonne réception que le Roi m'avoit
faite qui l'obligeoit de me venir faire fa cour.

Je voulois de là aller faluer le Roi d'Angleterre >

S le Roi ne fût allé chez lui pour prendre la Rei-
ne & la mener à la Meiïe. Sa Majefté lui a don-
né la main, le Roi d'Angleterre marchoit à la

droite
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droite de laReine. N'admires-tu pas la politef-

fe Je notre Maître ?

Moniteur de la Feuillade eft mort fubitement.

Beaucoup de gens d'importance demandent le

Régiment des Gardes.

Du 27 Septembre 1691.

Je viens du lever du Roi d'Angleterre , Laufûn
lui a dit mon nom. Jl m'a dit qu'il m'auroic
bien reconnu. Il m'a fort parlé en public de no-
tre guerre de 1655^ & après cela il m'a tiré à part

pour me dire qu'il avoit été bien aifé de mon
rappel a la Cour. Je lui en ai rendu mille grâces :

il eft revenu avec tout le monde , & m'a dit qu'il

al!oitàlachalTe;qu'ilne me convioic pas d'être

de la partie
,
parce qu'il feibuvenoitbien que je

ne l'aimois pas. L'après-dinée je fuis retourné

chez lui. Il m'a parlé fort !ong-tems de fes affai-

res & de la religion du Prince d'Orange, difanc

qu'il n'en avoit aucune ; de celle de la Princeffe

d'Orange fa fille, qui n'en a guère plus: Elle

veut dit -il , accommoder toutes les differea-

tes Sectes qui font en Angleterre.

CCLII. LETTRE.
Du Comte de Bufly à la Comtefle de

Daiet la fille.

A Fontainebleau, ce 1 Octobre iô"pi.

JE dinai hier chez Monfieur le Grand qui m'en
avoit fort convié. Tout ce qu'il y avoit de

gens à table m'ont fait grande fête, Madame
a'Armagnac, Monfieur de Monaco, Laufun,

la
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{a Ducheflfe de Foix, le Marquis de Montrevel,
Sainte-Maure, Genlis. Au ibrtir de table j'ai

été au diner du Roi. De là je fuis monté dans le

carotte du Marquis de la Rongere: nous avons
fuivi le Roi & toute la Cour à la chatte dufan-
glier dans les toiles. C'étoit à qui me prêteroit

un cheval : quand nous avons été arrivez au
rendez -vous , j'en ai pris un de la Rongere,
& après deux heures de chatte pendant lesquel-

les on a tué quatre fangliers dans les toiles , tou-

te la Cour eft revenue au Château. L'action de
Monfieur de Luxembourg à Leufe lui fait bien
de l'honneur. Le Prince d'Orange ayant paru
avoir pendant toute la Campagne un âir de fu-

périorité fur lui , il étoit de conféquence de
redonner aux armes du Roi cette réputation fi

néceiïaire à la guerre; cependant cette action
coûte un grand nombre de braves Officiers. Les
ennemis affiègent Carmagnole. Voilà la fuite

de la levée du fiège de Coni.

CCLIII. LETTRE.
De la Comtefle de Dalet au Comte de

Bufly.

ACbafeu, ce 12 Octobre 1691.

* T A bonne réception que le Roi vous a faite,
*-^ Monfieur, m'a donné une extrême joye;

quand ce ne feroit pas un bon ligne pour le fbli-

de , c'eft toujours un agrément qui fait honneur;
& puis, comme vous (avez, j'aime le Roi, &
j'aime qu'il fefatte aimer. Jenefuis pasfurprife

du
* roytz Utu ÇCLl%
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du bon accueil des Courtifans , après celui dû
Maître. Si me mires , me miram.

Je fuis fi aife que nous ayons battu le Prince
d'Orange, que je ne puis regretter ce qu'il nous
en coûte. J'en veux à ce Prince , depuis que je

me fuis réjouie de fa mort; l'amour-propre ne
veut être dupe de rien. Si tous les honneurs
qu'un Roi réfugié peut recevoir d'un Roi qui lui

donne afyle , pouvoient confoler de la perte de
trois Royaumes , le Roi d'Angleterre devroit

être content ; mais un Roi qui veut bien les per-

dre pour la Foi, ne fait pas grand cas de la gloire

de ce monde. Ainîlje croi que Sa Majefté Bri-

tannique fe trouve heureufe,ou qu'elle eft indif-

férente; il ne peut y avoir de milieu à fon état.

Combien de gens vont être enragez, quand le

Roi donnera le Régiment des Gardes, pour un
feul qui fera ravi ! J'admire les martyrs de l'am-

bition, depuis le Chriftianifme ; car je pardonne
à Céfar ,

par exemple , d'avoir voulu de Particu-

lier qu'il étoit , devenir Maitre du Monde, ne
connoiflant que celui-ci ;& je fens bien que fi

j'avois été Payenne, je n'aurois reconnu d'au-

tre Divinité que la Gloire.

CCLIV. LETTRE.
Ba Comte de BufTy à la Comtefle de

Dalet fa fille.

A Fontainebleau , ce iô" Octobre itfpi.

MO n s i e u r de Harîay m'eft venu voir au-

jourd'hui fur les cinq heures du foir,pour

medirequeMonfieur de Pontchartrain mefai-

foit chercher par- tout, & que n'ayant point ap-

pris
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prisobjeîogeois,il lui avoit envoyé dire qu'il

avoità me parler de la parc du Roi. Nous fouî-

mes allez aufii-tôt , Monfieur de Harlay & moi,
chezleMiniftre. Il m'a die: J'ai ordre du Roi,
Monfieur , de vous faire expédier le Brevet d'u-

ne penfion de quatre mille livres. Allez en re«

mercier Sa Majefté. J'ai été au Louvre , &j'ai dit

au Roi: Je fuis tranfporté de joye, Sire, de la

grâce que je viens de recevoir de Votre Majefté,
& j'en ai laplus vive reconnoiflance qu'on puifTe

jamais avoir pour fon Maitre. Le Roi m'a dit:

Je n'ai pas voulu vous le dire moi-même ce ma-
tin , parce que j'ai cru que c'étoit trop peu de
chofe pour vous. Ahl Sire, lui ai-je répondu
en me jettant à fes genoux, vos manières font
encore plus obligeantes que vos bienfaits. Il m'a
dit, en me faifant relever: Je fuis bien ai fe que
vous foyez content.

Le Gouvernement de Champagne vient d'être
donné à Monfieur deSoubife , & celui de Berry
qu'il avoit à Monfieur d'Aubigny, frère de Ma-
dame de Maintenon. Le Gouvernement d'Y-
pres qu'avoit la TrouiTe & vacant par fa mort

,

a été donné à Monfieur de Telle. Il arriva ici

,

il y a quatre ou cinq jours , une chofe qui furprit

tout le monde. Le Prince de Courtenay & la

Vauguyon tirèrent l'épée dans le veftibulequi
eft entre la Chapelle de Freminet, & l'Apparte-
ment du Roi d'Angleterre. Les témoins ont dit
que la Vauguyon étoit l'agrefleur. AufTi-tôt
qu'on les a eu féparez , celui-ci a couru à l'appar-

tement du Roi , & s'eft jette à fes pieds en lui di-

fant qu'il lui apportoit fa tête , après ce qu'il ve-
noit de faire. Le Roi lui a dit de fe retirer chez
lui, & que le Grand-Prévôt lui rendroit compte
de la chofe. Sa Majefté a envoyé faire le même

com-
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commandement au Prince de Courtenay. C'elt

un crime capital que de tirer l'épée dans le Lou-
vre ; cependant , comme fur le champ la Vau-
guyon elt allé trouver le Roi , on croit qu'il lui

fera grâce ; car pour Monfieur de Courtenay, on
ne le lailTe point tuer en aucun lieu du monde,
faute de mettre Tépée à la main. J'étois hier au

dîner du Roi à côté de fa chaife,près de Termes,
lequel me parlant du combat de Sebaftien de
Rabutin, bâtard de notre Maifon, contre un
loup-cervier qui étoit dans la Forêt de Milly , le

Roi qui nous entendoit un peu , me demanda
ce que c'étoirje lui contai cette avanture, &
j'ajoutai qu'Henri IL l'avoit fait peindre dans

la falle des Suifies de Fontainebleau fur la porte

qui va à la petite Chapelle.

CCLV. LETTRE.
De Madame de Sevigny au Comte de

BuiTy.

A Grignan , ce 27 Octobre 1691.

^JOTRE commerce eft fi dégingandé, mon
* cher Coufin ,

que n'efperant point de le

mieux régler tant que nous ferons fi éloignez

Tun de l'autre ,
je vous attends à la remife , c'eft-

à-dire, à Paris oc à Verfailles, pour vous faire

réponfe. Cependant j'ai bien envie de ne me
point amufer à cette exactitude , 6c de pafTer lé-

gèrement fur tout ce que vous me contez de vos

Etats , & venir tout d'un coup à ce qui me tient

le plus au cœur, qui eft Ja penfion qu'on nous

mande que le Roi vous a donnée dans un tems

ou vous aviez 1 honnêteté ce n'oier quafTlui de-

mander.
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mander. Cette circonftance m'a plu : car encore
que la grâce foie coniidérable,ilne faut pas ou-

blier les agrémens dont elle eft accompagnée.Je
ne fai pas tout le détail , & je vous le demande :

mais il me femble que j'entrevoi que Monfieur
de Beauvilliers a bien fait en cette occafion le

perfonnage d'un des plus honnêtes hommes du
monde , & celui de bon ami qui n'eft pas moins
eftimable, & qui n'en fauroit être féparé. Le
cœur me difoit que vous fentiriez tôt ou tard le

prix d'une amitié fi précieufe ; & j'ai une joye
fenfible de ne m'être pas trompée. Il faut aimer
tout ce que Dieu fait. Il n'a pas voulu que votre
fortune fût telle que félon toutes les apparences
elle devoit être: il faut s'y foumettre, & je crains

d'avoirété plus fenfible que vous à cette priva-

tion. Il faut accepter & recevoir ce qu'il lui plaie

de vous donner , dans un tems où vos malheurs
rendent ce bienfait dignede beaucoup de recon-
noifîance. Il faut donc remercier Dieu , le Roi

,

& votre admirable ami. C'efi: ce que je fais inté-

rieurement, mon cher Coufin, avec tous les fen-

timens qui m'ont rendue trop fenfible à tous les

maux de votre vie. Voilà le compliment trop
fincere que vous recevrez de moi. En voici d'au-

tres, qui pour n'être pas fi intereflez n'en font pas
moins agréables ; c'efi: de Monfieur de Grignan,
c'efi de ma Fille , de mon Fils , & de Monfieur
de C** * qui revient de Rome, Ils vous aflu-

renttousde leur joye, & de la part qu'ils pren-
nent à la vôtre. Pour moi j'en ferai de tout parti-

culiers, fi cette douceur en répand fur tout le

refte de votre vie ; fi vous êtes content ; fi elle

vous met déformais à couvert des juftes chagrins
que vous aviez , & des peines d'avoir toujours
à demander au Roi : & e -

:

i \ ous paflez dans
Tome VL O un
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un véritable repos ce que Dieu vous donnera de
tems pour le iervir. Je l'en remercie de tout

mon cœur , & je vous fouhaite fa grâce; car

après toutes les morts que nous avons vues de-

puis peu , & dont nous parlerions un an fi nous
voulions ,il n'elt paspoffibleden'enpasfouhai-

ter une Chrétienne à ceux que l'on aime. Voilà

,

mon cher Coufin , tout ce que vous aurez de

moi aujourd'hui. Nous difions que la dernière

Lettre que je vous écrivis étoit terre à terre:

celle-ci commence de la même façon ; car pour-

cuo: fe réjouir que vous ayez un nouvel attache-

ment pour ce corrupteur du Genre-humain, que
Voiture a fi bien décrié? Mais elle finit d'une

manière il relevée en vous fouhaitam les biens

:
';. eue j'ai peur qu'on ne puiilem'accu-

fer d'avoir donné dans le fubl

Ou eft ma Nièce deDaletVOuefl cette Ma-
rie de Rabutin ma Filleule? Je les embrafie

toutes deux, ce j'adreile ma Lettre chez cette

dernière, ne croyant rien de plus naturel.

CCLVI. LETTRE.
De la ConiteiTe de Daîet au Comte

ce Bufly.

A Cbafiu, ce 30 Octobre 1691.

J
'Etois'H enyvrée de joye en lifant votre

Lettre, Monfieur, que jedanfois enî'ache-

-, J'ai bu à la fanté du Roi , j'y ai fait boire

tout ce c ' s'eft trouvé ici. Je riois du bienfait,

je pleùrois de reconnoifTance; enfin j'ai épre

l'excès de la joye avoi: allez l'air de la fo-

lie,

9 Fêtez Ltitre CCLir.
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lie j & je comprends bien qu'elle peut faire per-

dre la Raifon & quelquefois la vie. lîyen a des
exemples , & je croi que j'en ferois un , il vous
deveniez jamais Roi de quelque Royaume élec-

tif; à moins que de cela
, je veux vivre pour ne

vous point quitter. C'eft tout ce que pourroit
faire une Couronne, mon cher père, de vous
confoler de moi; vos bontez pour moi m'en
afiurent , & je croi auffi que vous êtes bien con-
tent de mon cœur II ne m'eit pas poffîble de
faire une feule réflexion fur toutes les nouvel-
les que vous me mandez. Je vous dirai feule-

ment, fur celles qui vous regardent, que vous
devez être bien content , d'éprouver aujour-
d'hui que Dieu récompenfe toujours un cœur
confiant & réligné.

CCLVII. LETTRE.
Du Comte ce BufTy à Madame de

Sevignv.

A Paris, ce 25 Novembre 1691.

JE vous écrivis de Fontainebleau , ma chère
Confine , dès eue le Roi m'eut fait la grâce de

me donner une penfion. Je vous mandai com-
me ce bienfait m'avoit furpris,ne deman lant fie

n'efperant plus rien, & parconiêquem
il m'avoit comblé dejoye,qui pourtant n'uvoic
point égalé celle que jefentis lorsque le Roi me
rit l'honneur de me dire

,
quand je le remerciai :

Qu'il n'avoit pas voulu nv apprendre lui-même
ce qu'il m'avoit donné, parce quec'étoit trop
peu de chofe pour moi. Mon amour-propre fut
content , & je vous avoue que je fentis moins le

- ... |re la manière de le faire. Aujourd'hui
O 2 qu'on
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qu'on me vient de payer par avance, je trouve

eue l'efpece ne fied pas mal au compliment.

Enfin , ma chère Coufine ,
je ne defire plus rien

que la fanté, pour finir ma vie doucement en

fongeant à faire moniaiut, & à vous aimer de

tout mon cœur.

Votre Nièce de Dalet eft en Auvergne avec

fon Fils. Votre Filleule de Montataire eft en

Picardie. Pour moi je retourne à Chafeu, oh

ma fille de Dalet me joindra bien-tôt. Voilà

vous rendre un compte exaft de tout ce que

vous voulez lavoir *.

* l'oyez Un. CCLV.

CCLVIIL LETTRE.
De Monfieur de la Bruyère, Auteur des

Caractères fur les mœurs du fecle , au

Comte de Bufly.

A Paris , ce 9 Décembre 1691.

SI vous ne vous cachiez pas de vos bienfaits,

Monfieur , vous auriez eu plutôt mon remer-

ciement le vous le dis fans compliment ,
la

Saniere dont vous venez de m'obbger ,
m en-

gage pour toute ma vie à la plus vive reconnoif-

ïCpce dont je puiile être capable. Vous aurez

bien de la peine à me fermer la bouche ;
je ne

mis me taire fur cette circonftance qui me de-

âommase de n'avoir pas été reçu dans un Corps

àCTvous faites tant d'honneur Les Alteffes

1 oui ie fuis , feront informées de tout ce que

vols Ivez fait pour moi,Monfieur. Les fept voix

oui ont été pour moi ,
je ne les ai pas mendiées

aies font fatuités ; mais il y a quelque chçfe

l'il vôtre qui me fiate plus faiblement que.les
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autres. Je vous envoyé, Monfieur, un de mes Li-

vres des Caractères fort augmenté, & je fuis avec
toutes fortes de refpects & de gratitude, &e,

CCLIX. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Monfieur de la

Bruyère.

A Cbafeu, ce 16 Décembre 169 u

QUand je vous ai voulu faire plaifîr fans me
faire de fête, Monfieur, ce n'efr. pas que

j'eufle honte de vous fervir,mais c'eft qu'il m'a
paru qu'un fervice annoncé avant qu'il i'oit ren-

du a perdu fon mérite. Les voix que vous avez
eu n'ont regardé que vous, vous avez un mé-
rite qui pourroit fe pafier de la protection des
Alteites, & la protection de ces Altciîes pour-
roit bien , à mon avis , faire recevoir l'homme
du monde le moins recommandable. Jugez
combien vous auriez paru avec elles & avec
vous-mêmes, fi vous les aviez employées. Pour
moi je vous trouve digne de l'eftime de tout
je monde, & c'eft aufli fur ce pied-là, que je

fuis votre ami fincere & votre &c.

CCLX. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Buflfc

A Paris , ce 16 Décembre 1691.

T E Roi reçut hier la nouvelle de la prife de
*— Montmelian. Une de nos bombes étant
tombée dans une mine que les ennemis avoient
faite fur le haut d'un baftion, le fit fauter de

3 plus.^
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plus de quinze toifes de large; les Grenadier*
montèrent à l'aflaut , & s'y logèrent , 6c auffi- toc

les affiegez battirent la chamade , & capitulèrent

le 21. Monfieur de Catinat leur a accordé une
capitulation forthonorable,commeàdebraves
gens qui fe font bien 6c long-tems défendu?.
Meilleurs de Bavière 6c de Savoyemarchoient
au fecours avec vingt mille hommes» Le Mar-
quis de Braq Colonel de la Sarre a été tué de-

vant cette Place. Le vaifleau du Roi dont on
étoit en peine eft arrivé à la Rochelle avec
neuf cens Irlandois. Le Roi a donné vingt

mille livres de penfion à Monfieur de Pompo-
ns , ce vingt mille à Monfieur de Barbefieux.

Madame de Verrue a failli à mourir de la pe-

tite verc'e. Le Roi d'Angleterre eft allé à

Breft. Monfieur de Bavière eft Gouverneur-
Général des Païs-Bas pour le Roi d'Efpagne.

La paix de l'Empereur avec les Turcs eft tout-

à-fait rompue. On fortifie Grenoble. Mada-
me de la Vauguyon, autrefois Saint- Megrin ,

eft morte.

CCLXI. LETTRE.
Du Comte de BufTy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu, ce 30 Décembre 1691.

LE Roi étoit fur le point de manquer Mont-
melian , fi la fortune ne s'en fût mêlée.

Ce n'eft pas que Monfieur de Catinat n'eût pu
fort bien battre encore Monfieur de Savoye.

J'approuve fort qu'on donne d'honorables ca-

pitulations aux Gouverneurs qui ont bien dé-

fendu leurs Places. Il faut honorer la vertu

par-
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par- tout oh on la trouve. Je fuis fort aife de
la grâce que le Roi vient de faire à Monfieur
de Pompone, je lui aide grandes obligations;

il doit être content du bienfait , il n'y a que
les penfions des Princes du Sang plus fortes

que celle-là. La réfurrection de Madame de
Verrue m'eft à peu près aufiî indifférente que
fa mort, & celle de Madame de Saint-Megrin.
Monfieur de Bavière ira apparemment l'an-

née prochaine défendre fon nouveau Gouver*
nement.

CCLXII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Buffy:

A Paris, ce 5 Janvier 1692,

A/î On sieur de Chanley eft allé trouver
*** Monfieur de Savoye de la part du Roi ; oa
faura à fon retour fi on démolira Montmelian.
On a fait Caftanaga Viceroi du Mexique en
lui ôtant le Gouvernement des Puis-Bas. Le
Parlement: d'Angleterre a accordé quarante
millions au Prince d'Orange. C'eft un tiers

moins que l'année palTée. Il a pafie en Flan-
dres plus de vingt- mille Anglois. Le Roi de
Dannemarck a mandé au Prince d'Orange
qu'il rappefleroit fes troupes , s'il prétendoic
]és faire paiTer en Flandres. Ruvigny eft Grand-
Juge d'Irlande , & diftribuera les" terres aux
Huguenots de France.

Monfieur de Vaudrai qui eut vingt- fept coups
au fiège de Goni, a eu le Régiment de la Sar-

re. Mademoifelle de la Chaiié époufe le Mar-
quis de la Luferne. Le Duc d'Hanover a fait

O 4 ar-
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arrêter le Prince Maximilien ion fils qui le

vouloir, empoifonner. Le Marquis d'Urfé a

vendu la Lieutenance de Roi du Limozinqua-
jante-huit mille livres. Monfieur le Duc de
Chartres époufe Mademoifelle de Blois , &
Monfieur du Maine Mademoifelle de Charol-
lois féconde fille de Monfieur le Prince. Les
Anglois auront trente-cinq mille hommes en
Flandres, & les Hollandois quarante mille.

Le Roi a augmenté les Compagnies de Cava-
lerie & d'Infanterie de dix hommes.

CCLXIIL LETTRE.
Du Comte de BulTy à Mademoifelle

• du Pré.

A Cba/eu> ce 8 Janvier 1692.

JE vous réveille aujourd'hui , Mademoifelle.
La bonne année me fournit une raiion de

vous écrire , car j'aurois attendu fans cela de
vos nouvelles & de celles du monde, ne lâ-

chant que vous dire d'un endroit où vous ne
connoiflez perfonne, & ou il n'arrive rien qui

donne de la curiofité. Ce n'efl pas le tems de
vous faire la defcription de la Campagne .-tou-

te belle qu'elle eft ici, les glaces & la neige la

rendent pareille aux endroits les plus fauvages.

Je vous parlerai auPrintemsdenos prairies, de

nos rivières , de nos oifeaux, de notre belle

fituation; & je vous dirai aujourd'hui que je

trouve encore plus de plaifir dans ma folitude

avec ma famille ccfouvent bonne compagnie,
que dans les petites villes où il faut vivre avec

des animaux qui reflemblent à des hommes , &
avec



de B u s s y- R a b u t i m 32 r

avec qui on fe diverti: moins qu'avec les An-

ges& les perroquets, je vous envoyé une E-

pitre toute jolie en vers faite iur le manage ce

Mademoifelle*** avec Monûeur C**. Le

coin du feu eft tout propre à lire ces fortes de<

pièces. Adieu, Mademoifelle ,
je vous iou-

haite. tous les bonheurs, que je voulois vous

fouhaiter en commençant ma Lettre : l'en-

droit n'y donne pas le prix.

Epitre aMademoiselle ^^
fur fon mariage.

XLUoique vous m'ayez fait une infidélité,

Et que mon amour en gémiiTe,

Quand votre époux s'elt préfenté,

je l'ai trouvé fi jeune & fî plein.de fanté,

Que je ne faurois plus, fans vous faire injuflice,-

Vous blâmer de m'avoir quitté.

A voir (on teint, fa taille & fon air prolifique,

Vous n'avez rien à fouhaiter,

Ou vous êtes une pratique

Bien difficile à contenter.

Qui l'eût dit . que Julie autrefois fi honteufe

,

Eût fu iî finement pourvoira fon plaifir,

Que la meilleure connoifieufe

Auroit eu peine à mieux choifir?

On dit même , & j'en veux croire la voix commune,

.

Que vous avez chez vous une petite Cour
,

Et que vous n'avez pas négligé la fortune,

Dans le choix qu'a fait votre amour.

O 5 Vous >
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Vous vous faurez bon gré d'avoir été fi fage.

La jeunefle & le bien, dans le cours du ménage,

C'eft ce qui fait en mariage

Les bonnes nuits & les beaux jours.

Puifliez vous déformais aveugle pour tout autre,

N'aimer que ce digne rival,

Et dans les doux plaifirs de l'amour conjugal,

Ufer fa jeunefle & la vôtre !

CCLXIV. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Choify.

A Chafcu , ce 9 Janvier 1692.

* T A fortune du Roi & le mauvais état des
*-* affaires de Monsieur de Savoye , me font

croire qu'il s'accommodera. Je ne penfe pas

que Caftanaga perdra au change , il gagnera

même du repos à fon nouvel établiffement. je

fuis perfuadéque le Prince d'Orange eftabfolu

en Angleterre , & que s'il avoir eu befoin de plus

d'argent, il fe le feroit fait donner. Les Irlan-

dois'qui font en France troquent de biens avec

les François qui font en Irlande. Un Régiment

eu. bien pavé quand il coûte vingt-feptbleflures

à une feule a&ion; Vaudrai eft bien glorieux de

l'avoir mérité par-là. Si Moniteur d'Hanovera

des preuves du parricide de fon fils, il le fera

étranger pour fon bien , comme Dom Car-

los. Mademoifel'e de Blots fera, je croj , fort

heureuie avec Moniieur de Chartres; c'eft un
joli

* F*jez Lettre CCLXJL
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joli Prince. Si les ennemis font fi forts en

Flandres, Monfieur de Luxembourg aura des

affaires fur les bras: tant mieux pour fa répu-

tation.

CCLXV. LETTRE.
De Madame de Sevigny au Comte de

Buffy.

A Pari: , ce 27 Janvier 1602.

1 us fommez arrivez ici , mon cher Cou-
* fin , à la fin de l'année , affez tôt pour faire

que Monfieur de Grignan ait été reçu Cheva-

lier, mais pas aflez tôt pour avoir l'honneur

& le plaifir de vous voir, & de vous embraiTer.

Je me fouvenois du vers de l'Opéra:

J'aurois beau me prejjer, j'arriverai trop tard.

En effet vous étiez parti dans letems que vous

me l'aviez mandé, & je fai par ma Nièce de
Montataire,que vous êtes dans vos Châteaux,
ou à Autun, jouïflant en repos de la grâce que
le Roi vous a faite. Cette douceur vous étoic

DéceiTaire ; & quoi que je vous aye dit mal à
propos & très inutilement fur les comparai-
ions de ce qui pouvoit être avec ce qui étoit,

j'ai fort fenti cette dernière difpoiition de la

Providence dont je devrois adorer tous les ar-

rangemens, faifant profeffion comme je fais

d'être fa très humble fervante C'eft en vérité

une fottife de me mêler quelquefois de retour-

ner fur le pafie. Je lui en demande pardon,
& à vous au fil.

Mandez-moi de vos nouvelles:quelle vie vous

O 6 faites:
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faites: fi ma Nièce de Dalet & Madame de
Tculonjon ne fervent pas toujours à la rendre
heureufe: Il votre efprit ne fe rétrécit point,
comme de Monfieur Nicole, par i'éloignement
des objets qui le mettent en mouvement? Nous
trouvions ma Fille & moi, que nous étions

un peu gâtées: mais nous commençons à nous
remettre , & nos amis nous veulent bien recon-
coitre. Pour vous, mon Coufin, je me répons
à moi-même de vous, ce j'ai fu qu'à Fontaine-
bleau vous étiez fort bien; & quand vous n'ê-

tes pas à la Cour, je m'en fie bien à ma Nièce
de Dalet d'exercer votre vivacité en exerçant
suffi la fienne. Je vous ai trop fouvent recom-
mandez l'un à L'autre, pour craindre peur vous
deux les accidens qui arrivent aux autres. Tou-
te la Cour eft pleine de joye & de plaifirs pour
le mariage de Monfieur de Chartres & deMa-
demoifelîe de Blois. Il y aura un grand bal

,

où tous ceux qui difent qu'ils n'ont pas un fou,

font des dépenfes de deux & trois cens piftoles.

C'eft ce qui fait qu'on ne croit point à leurs

miferes
,

qui font pourtant bien véritables,

îvîais les François ont des refTources dans leur

envie de plaire au Roi, qui ne trouveraient

p inr de créance dans ce qu'on nous en pour-

ront dire , fi nous ne le voyions de nos propres

yeux. Nous verrons donc tous les jeunes &
vieux Courtifans parez félon leur âge, & tou-

jours magnifiquement.
Monfieur de Grignan & ma Fille vous afTu-

rent de leurs très humbles fervjces. Ils ont ici

une petite fiHe, qui, fans avoir la beauté de fa

Mère, a fi bien' mitigé & radouci l'air des

Grignan, qu'elle efl en vérité fort jolie. Vous en

jugerez peut-être quelque jour. Je le fouhaite,&
eue
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que vous m'aimiez toujours autant que je vous

aime. J'embrafle ma chère Nièce de Dalet.

CCLXVI. LETTRE.
Réponfe. du Comte de Bufly à Madame

de Sevigny.

L

A Cbafcu> ce 31 Janvier 1692.

A Gazette m'avoit appris l'arrivée de Mon-
fieur de Griguan à la Cour, & cela m'avoit

fait efperer, Madame, que vous ne feriez pas
demeurées en Provence vous & la belle Corn--
tefle. Vous me faites grand pîainr de m'en aiTi:-

rer vous-même. J'euïTe été bien plus aife que
vousfuffiez arrivées plutôt: mais laProvideoce,
comme vous dites , ne l'avoit pas réglé aînfî. Ce
fera pour l'Automne

, que je ne vous manquerai
pas quand j'irai faire ma Cour à Fontainebleau.

je n'ai fait que paiTer à Bufly, & je n'ai point
été à Autun

,
parce que PEvêque eft à Paris.

Je pafTe l'Hiver à mon Chafeu , avec la tranquil-

lité d'un Philofophe Chrétien qui joui't de tou-
tes les commoditez de la vie.

Vous êtes trop bonne de me demander par-
don de m'avoir grondé de n'être pas allez heu-
reux. Si vous tombez quelquefois, ma chère
Coufine, perfonne ne fe relevé plus vite ni de
meilleure grâce que vous.
Ma fille de Dalet eft revenue depuis fix fe-

maines d'Auvergne , où e.lle a fait toutes les

affaires qu'elle y avoit. Nous nous amufons
toujours, de peur que nos efprits ne fe rétré-
cirent 5 puifque rétrécir y a. Je vous envoyé un
Bout-rimé qu'elle a fait fur des rimes qu'on lui

O 7 donna.
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e

donna. Elie les remplie pour fon Fils.

trouvé beau.

AU COMTE

Je l'ai

DE LANGHAC,
SON N E T.

Pour corriger le vice ayez de h vigueur,

Ne foyez point brittal , mal s montrez du courage»

Tâchez détru vos deffûns de n'être point volage

,

Et
fi

vous le pouvez , gardez bien votre cœur.

Fuyez ïair étourdi, fuyez Tàk de langueur.

D'un ami bien cho'ifi n'ayez jamais dombrage.
Faite amas de vertus pour h tems de /'orage.

Rien que fur vos défauts n'ayez de la rigueur.

Contre toutes leçons nefoyez point rebelle.

faites-vous dés amis, puis Joyez-kur fidelle.

D'amour, du vin, du jeu, tenez tout pour fufpect,

Sur des gens approuvez formez-vous un mérite»

Plutôt qu'aux jeunes gens
, faite aux barbons vifite;

Et ne parlez jamais de Dieu qu'avec refpect.

Je croi que c'eft un excès de votre modeflie
qui vous fait dire, que vous & Madame de Gri-
gnan êtes revenues de Provence avec moins
d'efprît que vous n'en aviez avant que d'y aller.

Vous avez pris toutes deux un trop bon pli,pour
que le Provinces vous puilTent faire tort

Je fuis très humble ierviteur de Monfieur &
de Madame de Gngnan , & de la petite Gri-

gnan
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gfcan mitigée. J'ai bien envie de la voir; mais

j'achecerois bien cher le plaifir de palier

jours avec vous. Je ne fai pas encore li j'au-

rois pu tout dire.

Nous vous aimons toujours chèrement, votre

Nièce & moi. Je m'étonne que vous ne médi-
tez rien de notre ami Corbineîli. Il a pu vous
dire que nous avons été fouveflt enfembie à

mon dernier voyage de Paris.

CCLXVII. LETTRE.
De Mademoifeile du Pré au Comte de

BuiTy.

A Paris , ce 1. Février 1602.

* TE fuis bien glorieufe,Monfieur, que vous

J ayez enfin fongé à moi : j'avois réfolu de
pouffer votre filence à bout, j'y ai réuni , & vous
]e rompez fi agréablement pour moi , que j'ou-

blie le paffé. Je me fuis mile à relire les Anciens;
j'en fuis à Ciceron , & je fuis ravie de voir que
cet amour de la patrie & de la gloire que l'on

veut nous faire croire qui animoit toutes leurs

actions , n'étoit que le prétexte de la confidéra-

tion qu'ils vouloient s'acquérir dans la Républi-
que & dont ils cachoîent l'ambition, la haine,

l'amour , la débauche , & la paffion de bâtir. En-
fin que ce font ces mêmes hommes, que l'on

nous repréfente comme infenfibles à tout, hors

à la gloire. Mais je remarque en même tems la

foibleffe humaine, dans la joye que j'ai d'avoir

découvert les Romains auffi foibles que r

II

* Vc:ez LilU C CL XI IL



I

gt8 Lettres du Comte
llîfaudroit auffi vous dire de petices nouvel-

les, Moafieur, mes lectures & mes réflexions

pourront vous ennuyer; mais je ne (ai rien de
la guerre.

Pour répondre dignement à la beile Epitre en
vers que vous m'avez envoyée, je vous en en-

voyé une autre mêlée de profe ce de vers , où
VOUS verrez un portrait au naturel de la Pria-

ceiTe d'Orange, rempli de belles réflexions.

RE' P O N S E À M AD A ME **

fur ïenvoi du Portrait £5? de l Eloge

de la Prtnceffe d Orange.

L n'y a rien de fi fpirituel que l'éloge que
vous faites de Madame îa Prineefie d'Orange;

elle n'a jamais été peinte avec tant de force ce

tant de grâces ; & fi je pouvois oublier la der-

nière action de fa vie, je la reconnokroisavec
plaifir dans le portrait que vous m'avez envoyé.

Cette Princeiïe et t. fort aimable,

Elle gû, fi vous voulez , en tout incomparable ,

Elle a de la bonté, de l'efprit, du lavoir,

Et toutes les vertus enfeinbie:

Mais Dieu vous préferve d'avoir

Une fille qui lui reiïemble !

Il faudroit prendre garde de trop près à ce
que l'on fait, avec desenfansde pareil mérite,*

ta je ne connois point de Père qui en voulût de
fi habiles à fucceder. On n'a pas eu , dites-vous,

deiïein de pouffer les choies à l'extrémité où el-

les font : cette entreprise ri'étoit feulement que
reflet d'un zèle qui ne prétendoit autre choie,
que la confervation de ia Pveiigion.

A Té-
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A l'égard de l'intention ,

Au jugement du Ciel un Chrétien s'abandonne;

Mais fouffrez que l'homme foupçonne

Un afte de Religion,

Qui s'empare d'une Couronne.

Vous le favez suffi bien que moi, il neparck
pas toujours à la chair & au fang que Dieufoit du
parti le plus jufte: mais quoi que notre corrup-

tion puifie penfer de la conduite de la Provi-

dence,

Ces fameux & triit.es revers

,

Dont elle étonne l'Univers,

Sont des jugemens équitables

,

Qui par des coups encor plus juftes qu'imprévus,

ParoilTent ici-bas pour punir les coupables,

Ou pour éprouver les Elus.

Comme nous-mêmes nous ne pouvons favoir

en cette vie, fi nous fommes dignes d'amour,
ou de haine ;c'eft une grande témérité de juger

fouverainement de la caufe des afflictions & des
profpéritez que Dieu nous envoyé.

Tous les fuccès les plus heureux

,

De la juftice de nos vœux
Sont une trompeufe afïurance:

En-vain le pécheur infenfé

Impute à la faufTe innocence
La trille & funefte indulgence
De Dieu contre lui courroucé :

Si malgré Tes décrets le fuperbe s'élève,

Te plus grand châtiment dont il l'a menacé,
C'ell qu'il permette qu'il achevé
Ce que fon crime a commencé.

Je l'avoue , fi vous le voulez , nous parlons ici

comme fuivant nos maximes & nos pallions:

nous ne fommes pas meilleurs que vous , il n'eft

peut-être que trop vrai ; mais nous fommes plus

heu-
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heureux en cette rencontre,qu'il convient à nos
intérêts de protéger la bonne caufe. Il n'éiipas
jufte que vous nous en croyiez; croyez- en le

Prince d'Orange lui même parlant par fesMa-
nifefies,& jugez de bonne foi fi ce qu'il a écrie

& juré ne condamne pas ce qu'il a fait.

Quelle bizarre impreffion

Sur l'efprit des humains fait la Religion?
D'où leur vient cette erreur dont leur orgueil fe

pique?
Cette Religion leur fait tout hazarder,
Quand il s'agit de la garder;
Et prefque aucun ne la pratique.

Que prétendons-nous? & pourquoi
Si peu d'obéilTance avecque tant de foi?
Pourquoi tant de froideur, ou pourquoi tant de

zèle?
C'eft que la Loi de Dieu ne peut

Régler de nos defirs la pente criminelle;

Et qu'il eft moins pénible à notre cœur rebelle

De quitter une fois toutes chofes pour elle,

Que d'en ufer comme elle veut.

Les loix qui font faites pour régler \es actions
des hommes, ne font dans les mains du plus

fort qu'une règle de plomb qui fe plie & fe cour-
be comme il lui plaît. De tous les peuples de
la Terre, les Anglois font ceux qui fe piquent
d'être les plus inviolablement attachez à leur

feruputeufe ohfervanon : cependant,

Eux qui font un crime à leurs Rois
De donner quelque atteinte au moindre de leurs

droits

,

Voyez ce qu'ils viennent de faire.

Après avoir chaiTé le juite fuccefleur

Du trône que leurs Loix ont fait héréditaire,

Suivant ce pouvoir arbitraire

Dont eux-mêmes ont tant d'horreur.

Quand
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1

Quand les conjonctures feront paiïëes , & que
le tems aura modéré la chaleur du parti , les

idées communes des droits dulang & delà na-

ture reviendront infaillilrement dans l'efpric

des peuples. Alors les jugemens feron: bien

diirérens de ceux qu'ils font aujourd'hui.

Ce n'eil pas la première fois

Qu'un juite repentir a rappelle leurs Rois
Errans dans les Cours étrangères.

On peut tout efpérer des remords, & dii tems:
Ne les voit-on pas gémiffans

,

Aux pieds de leurs autels expier tous les ans

Par un ordre public ia faute de leurs Pères?

Mon deiTein n'efr. pas de leur faire un reproche
fi odieux, quand je rappelle ici la mémoire de
cet attentat; c'efr. feulement pour rendre à la

jufte douleur qu'ils en ont l'honneur qu'elle mé-
rite, pour élever par un 11 grand exemple les

efpérances du Prince légitime, & foutenir la fi-

délité de ce qui lui refte encore de bons Sujets.

Si l'homme criminel vient à fe convertir,

Dieu qui l'a tiré de l'abîme,

Loin de lui reprocher fon crime,

En couronne le repentir.

CCLXVIII. LETTRE.
Du Comte de BuiTy à Mademoifelle

du Pré.

A Cbafeuy ce 5 Février 1692.

J'Apprends avec bien du plaifir , Made-
moiselle, que vous vous occupez à lire les

Ouvrages des Anciens : cela vous donnera un
g-ivaud
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grand goût pour toutes chofes , & ne diminuera
rien ce cette haine irréconciliable que vous
avez jurée contre l'amour. Je voudrois que
votre exemple pût faire quelque imprefîîon
far nos Dames , dont la moitié de la vie fe paf-

fe dans l'amour des plaifirs & l'autre dans une
dévotion Couvent mal réglée. Elles ont beau
dire qu'il y a un tems pour le plaifir & un pour
]a dévotion: j'ai été long- tems dans cette

erreur, mais enfin j'en fuis revenu ,& je crois

comme vous , Mademoifelle, qu'il faut com-
mencer de bonne heure à être lage. Les vers

que je vous envoyé 3 vous le diront encore
mieux que moi.

A M **.

JE ne le fai que trop, dans le cours du bel âge

,

Quand la nature ardente échauffant nos defîrs

Nous rend fi propres aux plaifirs

,

Il eft mal-aile" d'être fage.

Cependant malgré tant d'attraits ,

(On ne peut trop le dire & le faire connoitre)

En ce tems-là même il faut l'être ,

Ou Ton court grand danger de ne l'être jamais.

Il n'eft pas vrai que la vieilleiTe

Ramené chez nous le bon-fens :

Ce que l'on y voit de fageiTe

N'eft que l'effet de la foiblefle-,

Qui rend Çqs defîrs impuifTsms.

En-vain elle paroît renoncer aux délices

Qui firent autrefois fou crime ou fon erreur:

Rem
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Rendez à tous fes fens leur première vigueur,

Vous verrez auffi-tôt revivre tous fes vices.

C'eft à tort qu'un vieux débauché

Sur quelques vains regrets fonde fon efperancei

Ce remors dont il eft touché

N'eft qu'une fauffe pénitence ,

Qui fans expier fon offence

,

ISe fert qu'à punir fon péché.

Dans les pleurs qu'on lui voit répandre

Pour les crimes qu'il a commis,
Qui fait s'il fe repent des plaifîrs qu'il a pris,

Ou s'il regrette ceux qu'il ne fauroit plus prendre?

Le pécheur qui tranquillement

Attend à revenir de fon égarement,

Qu'il foit au bout de fa carrière,

Se trompe malheureufement :

C'eft une grâce finguliere

Que Dieu ne fait que rarement.

CCLXIX. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de Bufly,

A Paris , ce 6 Février 1692.

T E Roi donne à Monfieur de Boufkrs le
*-' Régiment des Gardes. Le Pape a accordé
la difpenfepourle mariage de Monfieur leDuc
de Chartres avec Mademoifelle de Bîois.

Monfieur de Bouflers-vend leGénéraîat des
Dragons quatre cens milles livres à Monfieur le

Comte de Telle , qui vend fa charge de Méftre
de
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de Camp général des Dragons deux cens mille

francs. Monfieur de Bouflers paye quatre-vingt-

dix mille écus au Duc d'Aubuflbn , & il a un
brevet: de retenue de trois cens mille livres fur

fa Charge de Colonel des Gardes Françoifes.

Le Roi part le 22 pour Vilîers-cottrets
,° & le

voyage fera de huit jours. Le Duc de Riche-
mo'nt eft forti de France. Le Prince de Cour-
tenay & la Vauguyon font forcis de la Bafliïîe

c ordre de garder prifon dans Paris. Le Roi

a donné au Comte deMailly la charge de Met-
tre de Camp général des Dragons, llvendfon
Régiment des vaiilcaux foixante mille livre?,

I a un brevet de retenue de cent mille li-

vres. La ComtefTe de Mailîy fa femme ell Da-
me d'Acour de Madame de Chartres. Le Mar-
quis de Vijlars, le père, ed Chevalier d'hon-

neur de Madame de Chartres, ce Madame la

Maréchalte de Rochefort , Dame d'honneur.

L'Abbé d'Etrées va AmbaiTadeur en Portugal.

Le Prince de Courtenay a liberté entière. La
VauguyoD a ordre d'aller chez lui en Provin-

ce. Le mariage de Monfieur de Chartres fe

fera le Lundi gras , & la veille les fiançailles.

Le Roi aura en Flandre cent trente bataillons

& trois cens efeadrons. Le Prince d'Orange

a ôié à Mylord Churchil * tous fes emplois.

C'eft le premier qui a trahi le P^oi d'Angleter-

re. La Flotte du Roi fera de quatre-vingt-huit:

vaifleaux de ligne, & de trente brûlots.

* C'eft à prefent Mylord Mariborough.

CCLXX.
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CCLXX. LETTRE.
Du Comte de BufTy à l'Abbé de

Choify.

A Cbafeu, ce 9 Février 1692.

VOila une belle Charge donnée à Mon?
fleur de Bouflers: il a iervi le Roi , mais

il eft bien réeompenfé. Je fuis fore aife du
iage de Monfieur de Chartres, pour le plai-

fir que cela fait au Roi. Le voyage du Roi
à Villçrs-cottrets embarraiïera les Flamands.
On ne perd rien encore en la perfonne du Duc
de Richemont: il eft bien jeune, je luis fort

furpn's que le Prince de Courtenay ait été auffi

long-tems à la Baftille que la Vauguyon , &
je trouve qu'on a attendu bien tara à mettre

de la différence à leur punition. Il y a au-

tant de diftance entre leur faute , quV
leur naiiTance. Le Comte de Mailly eft un
bon fujet, à ce que j'ai ouï dire ; ce garçon-

là .s'il' vit , fera fon chemin. L'Abbé d'Etrées

eft un jeune AmbalTadeur , fon Oncle lui au-

ra fait de bonnes leçons. Le Roi ne veut
pas que Monfîeur de ° Luxembourg foi: infé-

rieur en Flandres. Voilà ce qui s'appelle des

Armées, cela. Le Prince d'Orange a fait fort

bien de deftituer Myîord" Chûrchiî ; il ne faut

pas que l'utilité de la trahifon empêche de
punir le traître.

cclxxi.
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CCLXXI. LETTRE.
De Mademoiselle du Pré au Comte

de Buffy.

A Paris , ce 12 Février 1692.

* t'Ai lu avec bien du plaifir, Monfleur, les

J vers que vous m'avez envoyez : ils contien-
nent des véritez dont il n'eft pas permis de
coûter. Ceux que je vous envoyé font dans
le même goût 6c un peu plus remplis de morali-

tez. Quoique vous m'en ayez voulu cacher l'Au-

teur, je crois cependant l'avoir découvert, &je
veux fans vous le nommer , que vous conveniez
avec moi que les vôtres & les miens font de la

même main. Je ne vous mande point de nouvel-
les , car je fai que vous avez un nombre d'amis

qui ne manquent point de vous les faire favoir

ces premiers. Je vous avois deftiné un Bout-

rimé, mais vous n'aurez rien davantage.

A M * » *

La vie eft peu de chofe , & fa fin n'elt terrible

Qu'à ceux qui n'ont jamais ofé la méditer.

Rien ne doit être moins fenllble,

Que la perte d'un bien qu'on ne peut regreter.

Le bonheur ne fe peut trouver

Dans les Honneurs qui n'ont qu'une apparence vaines

i,a durée en eft courte & toujours incertaine :

Pour les acquérir que de peines!

Que de foins pour les conferver !

Quand
* Fo-jiz Litîre CCLXV11U
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Quand l'Amour vient tenter une jeune perfonne,

Il lui paroît plein de douceur
;

Mais elle trouve enfin que ce n'eft qu'un trompeur,

Qui promet bien plus qu'il ne donne.

D'où vient à l'homme tant d'orgueil?

Echapé du néant pour entrer au cercueil,

Rien n'eft fi borné que fon être:

Celui qui vit ayant été

Une éternité fans paroître,

UH'paroîtra bien-tôt pour une éternité.

Quand le Sort pour nous plaire auroit tant d'indul-

gence

Q'il nous accableroit d'honneurs & de plaiflrs,

Et feroit iervir fa puiiTance

Pour contenter tous nos defirs ,

Ce bonheur palTager eft peu digne d'envie;

Chaque heure , chaque inftant en peut finir le
cours :

Ce qui fait la plus longue vie

N'eft qu'un petit nombre de jours.

Pour en conferver la mémoire,

Un Prince employé vainement
Le marbre de Paros, la pierre & le ciment:

Ce fuperbe tombeau, ce riche monument,
Un jour fera bien moins la marque de fa gloire,

Que la preuve de fon néant.

Les hommes de tout tems jugeant fans connoif-
fance

,

Par un faux éclat prévenus,

Ont fouvent pris pour des vertus

Tome VI. P Ce
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Ce qui n'en a que l'apparence;

Et parmi les pauvres mortels,

Quelquefois ceux que l'on encenfe

Ne font que de grands criminels

,

A qui notre feule ignorance

Au-lieu de châtimens décerne des Autels.

Quand nous ferons jugez au poids du fanftuaire,

Que nos actions paroîtront

Devant Dieu telles qu'elles font;

Helas! à quoi nous ferviront

Les honneurs qu'ici-bas le monde nous peut faire?

Ce Héros dont la terre admire les hauts faits,

En condamnant la voix publique,

Maudira peut-être à jamais

Ce qui fait le fujet de fon panégyrique.

CCLXXI1. LETTRE.
Du Marquis de Termes au Comte de

Bufly.

A FerJailles , ce 20 Février 1692.

TL V a quelque apparence à raccommodement
I avec la Savoy e. Le Marquis de Leganes a

envoyé deux mille hommes pour entrer dans

Verceil , on leur a fermé la porte au nez. Mon-

fieur de Bavière eft à Munick , on croit qu il

ira à Vienne avant que de paffer en Flandre.

Les Irlandois qui font en France feront corn-

mandez par le Duc de Berwjck & par Sars-

field. Le Roi d'Angleterre demande a com-

mander la Flotte du Roi. Le Chevaline
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'Cinq-San eft mort; Mefiere a fa Charge. Mon"
fieur & Madame de Chartres viendront ven-
dredi à Paris au Palais Royal , & le Roi vienr
dra dîner avec eux le 26 de ce mois. Le
Mariage de Monfieur le Duc du Maine cffc

rems après le voyage de Compiegne. Le
Marquis du Pîeffis • Bellievre eft mort à Suze
oh il commandoit. Huflbn y va commander
à fa place. Le Duc de Richemont a renvoyé
de Bafle à Monfieur de Barbefieux fa corn-
million de Capitaine de Cavalerie, & lui a man-
dé qu'il auroit toujours pour le Roi beaucoup
de refpect , & beaucoup d'inclination pour la

France. Le Comte de MaOly en entrant dans
les Dragons , a donné gratis la Cornette de
Meftre de Camp, vendue plus d'une fois mille
piftoles. Le Marquis de Sourche a eu le Régi-
ment du Pleflis-Bellievre & a remis le fien au
Marquis de laLuferne. L'arbitrage entre Ma-
demoiselle & Monfieur le Prince pour
la fuccefiion de Guife , fut figné hier au foir.

Mademoiselle n'a pour fa part que la

Principauté de Joinviîle II y a un dédit de
deux cens mille francs. On croit que le Roi
reviendra de Compiegne, fauf à retourner en
Mai.

CCLXXIII.
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CCLXXIII. LETTRE. 1

Du Comte de BufTy au Marquis de Termes*

A Chafeuy ce 23 Février 1692.

JE croi que Monfieur de Savoye s'accommo-
dera, parce qu'il le doit faire'; cependant fa

conduite pafîee nous doit faire douter qu'il

prenne le bon parti. La Flotte du R.oi ieroit bien

commandée, fi ellel'étoit par le Roi d'Angle-

terre , il efl brave & il entend la Marine ;mais

il n'efr. pas heureux. Le Roi vient à bout de tout

ce qu'il entreprend , par la force ou par la dou-

ceur. Faut-il prendre une des meilleures Pla-

ces de la Flandre? il y réuflit par fes armes , par

fon argent &par fon'canon. F'aut-il faire des

mariages dans fa famille? les intéreiïez ne reflè-

tent point à fes manières honnêtes. Le procédé

du Duc de Richemont me paroit d'un homme
qui a le cœur bien grand, c'eft dommage qu'il

quitte le Royaume. Je croi comme vous, que le

voyage du Roi àCompiegne n'ira qu'à voir fes

troupes & à embarrafler les ennemis. Je fuis

allure que Mademoiselle efl auflî fâchée

de n'avoir eu que Joinville ,
qui fi elle avoic

des héritiers mal établis.

CCLXXIV. LETTRE.
De l'Abbé deBrolTes au Comte deBufly.

A Paris, ce 6 Mars 1692.

LE Prince Eugène aflèmble des troupes à

Veillane ; & les Allemands lèvent les quar-

tiers
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tiers pour le venir joindre. On dit qu'ils veu-

lent affieger Suze. Monfieur de Catinat partie

le dernier de Février de Grenoble pour y aller.

Chanley n'eft pas encore revenu. Ving't mille

Turcs , dix mille Tartares 6c Tekeli font en
marche pour le fecours de Waradin. Veterani

a ordre de l'Empereur de leur donner bataille.

Vivans Fameux Huguenot a été tué dans les Ce-
vennes. Le Prince d'Orange l'avoit naturalifé &
fait Chevalier Anglois. Les Génois ont prêté

cent cinquante mille écus à Monfieur deSavoye,
& lui ont promis de lever deux Régimens Cor-
fes. La forterefie de Garabufe en Candie s'eft

révoltée contre les Vénitiens & s'eft donnée aux
Turcs. La Reine-Mere d'Efpagne a formé un
parti dans leConfeilpour être déclarée Régen-
te, à caufe de la foible complexion de fonfils.

Quelques Miniftres ont propofé de faire venir

en Efpagne le fécond fils de l'Empereur; d'au-

tres le Duc d'Anjou. On parle du Mariage de
la PrinceiTe d'Hanover avec le Duc de Saxe , qui
par ce moyen n'enverra fur le Rhin que fon
Contingent. Le Duc de Modene époufe la

Princefle de Parme. On dit que les affaires de
Rome vont bien, & que le Pape piquédu mau-
vais procédé des Allemands , veut plaire aux

• François. Il a dit que s'il n'avoit que foixante
" & dix ans , il iroit à Turin avec vingt mille hom-
mes & feroitlapaix d'Italie: c'étoit le deflein
d'Alexandre VIII. Nulle nouvelle fûre de
Waradin ; les neiges ont empêché les Turcs d'a-

gir. Monfieur de Savoye demande le Vicariat
de l'Empire en Italie. Le Parlement d'Angle-
terre ne veut point affigner les fonds du fubfide,
qu'il n'ait établi des CommilTaires perpétuels
pour recevoir les comptes Royaux. La Prin-

P 3 celle
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cefle de Dannemarck a mieux aimé fortir de
Londres

,
que de chafler Madame Churchil fa

Dame-d'honneur.

CCLXXV. LETTRE.
Du Comte de Buffy à l'Abbé de

ErofTes.

A Cbafeu, ce u Mars i6ç>2.

J
1? n'ai pas de foi aux fièges que fera le Prin-

ce Eugène, & je croi bien plutôt que Mon-
iteur de Catinat les feroit lever. Le fuccès de
]a bataille que l'Empereur commande à Vete-
rani de donner, fera un événement de confé-

quence. Vivans étoit un ennemi dangereux, il

avoit du mérite. Les Génois fe fouviennent du
bombardement & s'en veulent vanger, leur ref-

fenciment pourroit leur coûter cher. La foi-

bleile du Roi d'Efpagne ne nous fervira pas de
grand' chofe. L'antipathie des deux Nations
nous empêche de profiter de leurs defordres.

Je voudrois bien voir un Pape faire un fiège&
coucher au Biouac; mais c'efl un Traité que
celui-ci voudroit faire.

Le fervice d'Italie incommode toutes les Na-
tions, aufîi-bien que les François. Mais je ne
comprends pas pourquoi les neiges fatiguent

plus les Turcs que les Allemands. L'alliance

de l'Empereur coûte aflez cher àMonfieurde
Savoye, pour qu'il ne lui refufe pas un titre qui

ne lui* coûte rien. Le Prince d'Orange eftunU-
furpateur; mais les Anglois font des Tyrans à

fon égard. Il a befoin de toute fa dextérité pour

fe maintenir avec des peuples aufîi bizarres que
fes
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fes Sujets. Je ne ferois pas étonné que la Prin-

cefle de Dannemarck fe facrifiât pour Mylord
Churchil ; on voit des effets de l'amour plus

extraordinaires: mais que veut-elle faire de fa

femme ?

CCLXXVI. LETTRE.
Du Comte de Buffy à Monfieur le Prince»

A Cbafeu, ce 12 Mars 1692.

M Onseigneur,

La part que je prends à tout ce qui touche
V. A. S. m'oblige de vous témoigner aujour-
d'hui ma joye fur la nouvelle alliance que le

Roi va prendre avec vous. Vous êtes grand
vous-même , Monfeigneur,- mais ces fortes de
liaifons affermirent votre grandeur. J'en fuis

ravi, car l'attachement que j'ai eu danslamai-
fon de Monfeigneur votre Grand-pere & de
Monfeigneur votre Père, & celui que j'aurai le
refte de ma vie aux intérêts & à la perfonne
de V. A. S. me font vous fouhaiter toutes les
profpéritez du monde, &que vous en jouïiîîez
longues années. Ce font les vœux que fait
pour V. A. S. Monfeigneur, <5cc.
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CCLXXVII. LETTRE.
De Monfieur le Prince au Comte

de Bufly.

Ce 18 Mars 1692.

MOnsieur ,
j'ai vu par ce que vous m'é-

crivez fur le Mariage de ma fille, les té-

moignages que vous me donnez de la part que
vous prenez aux chofes qui me touchent. Je
vous en fuis bien obligé,& je vous prie de croire

que j'aurai toujours beaucoup de joye quand je

pourrai trouver des occafions de vous faire con-

noitre que je fuis, Monfieur, &c.

CCLXXVIII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte de

Bufly.

A Paris , ce 24 Mars 1692*

LE Baron de BrefTé au Comté de^Bourgo
gne, pris fur la contrefcarpe de Namur , a

pris le parti du Roi qui l'a fait Maréchal de camp
avec fix mille livres de penfion. Le Prince

d'Orange doit partir de Londres le 24 de ce

mois. Il a ôté les gardes au Prince de Danne-

mark & à fa femme, & a défendu qu'on leur

fît aucuns honneurs. Le Duc de Richemonc
s'eft fait de la Religion Anglicane Monfieur de

Savoye eft Généraliffime des Armées de l'Em-

pereur en Italie. Il fait de grands apprêts pour
un
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un fiège,& tout accommodement eft rompu. Le
mariage de Moniieur le Duc du Maine fe fit

hier. Le Roi lui donne un million , dont il lui

payera l'intérêt pendant la guerre. Le Roi a

envoyé à Madame la DucheiTe du Maine pour
deux cens mille francs de pierreries. Les fian-

çailles fe firent dans le Sallon du Roi, & puis on
alla faire collation à Trianon. Il y eut cinq ta-

bles de Dames tenues par le Roi,Monseigneur,
Madame & Madame de Chartres ;enfuite Mu-
fique& Portique. Saint Germain Beaupré quit-

te le fervice & vend fon Régiment au Marquis
de Gournai,fils du Lieutenant- Général. On fe

prépare àPignerol comme fi l'on y devoitêtre
bombardé , on a tiré des magafins de la ville

toutes les poudres & on les atranfportéesdans
la citadelle eu il y a de bons fouterrains à l'é-

preuve des bombes. Monfieur de Catinat a don-
né ordre de faire à Suze provillon de toutes for-

tes d'inftrumens propres à remuer la terre. Les
Lettres de Milan difent que les dix mille Alle-

mands qui venoient en Italie ont eu ordre de
marcher en Hongrie.

CCLXXIX. LETTRE.
Du Comte de BulTy à l'Abbé de Choify:

A Chafeu , ce 28 Mars 1692.

T E Baron de BrefTé a raifon de prendre le
*-** fervice de France, il eft Sujet du Roi, &
fon nouveau Maitre ne fera pas ingrat à fon
égard. Le petit Duc de Richemont commence
à fe démentir; je ne le regarde plus que comme
un homme fans religion & plein d'ambition.

P 5 Le
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Le Prince d'Orange traite bien mal fa belle*

fœur ; il faut qu'elle lui donne de l'ombrage , car
jenecroipas que ce puiffe être fon mari. Tant
pis pour Monfieur de Savoye , d'avoir rompu
tout accommodement. Le titre de Généralif-

fime lui a donné dans la vue. Il aura des Ti-
tres ,& nous Tes Etats. Je reconnois la magni-
ficence du Roi , aux noces de Monfieur le Duc
du Maine. Il foutient par un grand mérite
tous les bienfaits dont il eft comblé. Je doute
du bombardement de Pignerol ; mais quand
on le feroit, je ne fais pas grand cas de ces for-

tes d'expéditions. Si les troupes qu'on doit

envoyer à Monfieur de Savoye marchent en
Hongrie , le Roi de Chypre fera à plaindre:

ce qu'il aura à commander ne méritera pas le

titre de Généraliffime. Le Prince d'Orange &
lui , auront, je croi , des affaires cette Cam-
pagne.

CCLXXX. LETTRE.
De Madame de Sevigny au Comte de

BuiTy.

A Paris , ce n Avril 1692.

JE croi , mon Coufin , que vous n'avez pas
attendu ma réponfe pour être afluré de mon

approbation fur le Bout-rimé * de ma Nièce.
Il feroit digne du Gouverneur de Monfieur le

Duc de Bourgogne. C'eft tout ce qu'on peut
dire fur l'éducation d'un jeune homme. On ne
fauroit lui donner de plus nobles & de plus fo-

li-
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Jides leçons. Je m'en réjouis avec ce jeune Gar-
çon, qui a tant de beaux noms , qu'il ne lui fera

pas permis d'être médiocrement honnête-hom-
me avec une Mère & un Grand-pere qui fa-

vent lï bien comme il faut l'être. Je ne vous dis

point que vous me paroiilez l'un & l'autre avoir
autant d'efprit que vous en eûtes jamais; vous
le favez bien. Je fouhaite que vous trouviez
la même chofe de ma Fille & de moi. Pour ré-

parer ma faute de ne vous avoir rien dit de
notre ami Corbinelli, le voilà qui vous eo va
parler lui-même.

De Monfîeur de CorbinellL

Quoique je fois enrhumé, Monfieur, de ma-
nière à être bouché fur toutes les chofes d'ef-

prit , j'ai trouvé les vers que j'ai vus fort

beaux. Notre ami le Père Bouhours m'a en-
voyé ce matin fes Nouvelles Remarques fur la

La?igue. Je vous y ai trouvé très agréablement
cité , comme un homme dont l'autorité de-
voit régler le langage. Je ne vous dis point
de nouvelle. 11 n'y en eut jamais tant fur les

préparatifs de toutes parts à une Campagne
mémorable , & dont il n'y auroit que vous di-

gne d'être l'Hiftorien, n'en étant pas le Chef.
Adieu , Monfîeur. Si vous étiez tout ce que
je voudrois , vous feriez peut-être audcflus
de tout ce que vousdefirez. Je fuis très obéi£
fant ferviteur de Madame de Dalet.
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CCLXXXI. LETTRE.
Réponfe du Comte deBufly à Madame de

Sevigny.

A Cbafeu, ce 17 Avril 1692,

JE commençois à être en peine de votre fan-

té , Madame ; & quand je me voulois flatter

fur cela , je peDfois qu'après avoir été long-

tems hors de Paris , les amis que vous y aviez

retrouvez ne vous lailToient pas le loifird'écri-

res à vos amis en Province. Votre approbation

fait grand plaiflr à votre Nièce. Au refte, ma
chère Coufme, fi vous fouhaitez d'avoir la nô-

tre pour vous & pour la belle Comtefle, vous
devez être contentes toutes deux. Perfonne au

monde ne vous efïime plus, & ne vous croit

toutes deux plus jolies femmes que nous faifons

ma Fille & moi. L'Armée de Flandres fera de

cent mille hommes de pied, & de cinquante-

huit mille chevaux. Le Roi la commandera
en perfonne. Je vous répons fur cela d'une

belle Campagne.

A Monfieur de Coibinelli.

Pour un homme que le rhume accable, Mon-
fieur, je ne vous trouve pas trop bouché. Le
Père Bouhours m'a envoyé fes nouvelles Re-

marques. Il eft toujours maitre fur la Langue
Françoife ; & pour moi il me fait trop d'honneur

de citer mon autorité fur cette matière. Je croi

cette Campagne de conféquence. Il y a , com-

me vous dites , de grands préparatifs de toutes

parts.
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parts. Le Roi en aura plus de gloire. J'en ferai

l'Hiftorien en quelque endroit: il n'a pas tenu

à moi que je n'en fufle le témoin.

CCLXXXII. LETTRE.
De l'Abbé de Choify au Comte deBufly.

A Paris, ce 18 Avril i<5o2.

O|N ne doute plus que nous n'allions faire

une defceDte en Angleterre ; il y a vingt-

mille hommes fur les côtes de Normandie, &
quatre cens vai fléaux prêts aies pafler. Le Roi
d'Angleterre partit Lundi dernier 18 de ce
mois. Monfieur de Tourville doit être au pre-

mier de Mai devant la Hogue avec foixante

gros vai fléaux. Le Comte d'Etrées a mis à la

voile des Mes d'Hieres le premier de ce mois.
Le Régiment des Gardes part dans trois jours.

Le Roi aura dans fon Armée de Flandre cet-

te Campagne trois cens pièces de canon, dont
il y a cent de vingt- quatre livres de balle.

Les troupes Allemandes s'afîemblent pour fe

faifir de Mantoue. On travaille à des four-
neaux fous Nice & fous Montmelian. L'Ar-
mée d'Italie fera compofée de quarante mille

hommes de pied & de dix mille chevaux.
Notre Flotte porte quatorze mille hommes de
débarquement. Le Marquis de Joyeufe aflem-

ble quinze mille hommes fous Montroyal pour
aller vifiter le pays de Juliers.

Louifon Moreau , belle voix de l'Opéra , s'efl:

mife dans un Couvent.
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CCLXXXIII. LETTRE.
Du Comte de Buffy à l'Abbé de Choify.

A Cbafeu, ce 23 Avril itfpi.

T A defcente en Angleterre eft une grande
** entreprile ; mais il y faut réufiir, & je ne fuis

pas de l'avis de Properce qui die:

In magnis voluijje fat efl.

Si cela étoit vrai , les fous mériteroient plus

fouvent des louanges que les fages , car ces

gens-àl penfent fans mefure. Pour ce deflein-ci

je m'en fie bien au Roi , il ne s'embarque pas
dans une affaire de cette importance fans pren-
dre fes furetez. Les apparences feroientbien
trompeuies, Il ce n'étoit ici la plus extraordinai-

re Campagne que nous ayons vu de nos jours,

Le Roi fera certainement une entreprife en
Flandre ; & ce qui efl: encore plus fur , c'eft qu'il

y réuffira s'il la fait. Il y a de la prudence à
faire des fourneaux fous Nice & fous Mont-
melian; fi on les conferve dans la paix, cela

ne nuira de rien; & fi on les rend, on feroic

fauter ces Places en une nuit. J'ai de la peine

à croire que Monfieur deCatinat ait cinquante

mille hommes cette Campagne, ce ne fera pas

là ou fera le fort de la guerre.

CCLXXX1V,
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CCLXXXIV. LETTRE.
De l'Abbé de Brofles au Comte de Buffy>

De Paris, ce 23 Avril 1692,

LE Roi d'Angleterre partit le 21 pour aller

coucher à Anet, le lendemain à la Trappe
& puis en Normandie. Il a dégradé le Prince

d'Orange de l'Ordre de la Jarretière , & l'a

donné au Prince de Galles. Il l'a aufli donné
au Duc de Powis & à Mylord Melford. Il a

fait le Duc deGourdon premier Gentilhomme
de fa Chambre. Tout fe difpofe à l'embarque-

ment. Le Régiment de Navarre y marche,

&

plus de vingt -cinq mille hommes de bonnes
troupes. Il y a fur les côtes plus de quatre cens

bâtimens de charge. Cependant il ne paroîc

point que le Prince d'Orange fe remue. Il a

fait encore palier en Flandre plus de dix miile

Anglois depuis quinze jours. Le Marquis de
Rodes époufe Madame de Monchas, fœur du
Marquis deGordes. Le Roi part le iode Mai
pour Flandre , les Dames demeureront au Quê-
noy. Le Comte de RoulTy a l'agrément de la

charge des Gendarmes Ecoiïbis , il en offre cin-

quante mille écus. Monfieur de Laufun fut

hier déclaré Duc & Pair de Frannce. La Flotte

du Roi doit partir de Breft le 2(5 > mais il fait

de furieux vents.

CCLXXXV.
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CCLXXXV. LETTRE.
Du Comte de Bufly à l'Abbé de Broffes.

A Cbafeu, ce 27 Avril 1692.

aLler d'Anet à la Trappe , c'eft pour tâter" de tout. Le Prince d'Orange a primé Ton

Beau-pere. Oter l'Ordre de Chevalerie à un
homme qui a ôcé trois Couronnes, c'eft lui

faire peu de mal. Les préparatifs pour la des-

cente en Angleterre ou en Irlande font grands,

& attirent l'attention générale. Jenefai pas ce

que fait ie Prince d'Orange pour parer ce coup-
là.mais s'il n'eft fûrde Ton fait, fon alToupilTe-

menteft inexcufable. Madame de Monchased
une femme de qualité, & mon neveu un bon
parti. Fvodes ne pouvoit mieux faire que de
l'époufer. Je fuis fort aife de l'élévation de
Laufun. Il a été mon frère d'armes, & puis

mon frère de malheurs.

CCLXXXVL LETTRE.
Du Comte de Bufly à Madame deSevigny.

A Cbafeu , ce 2 Décembre 1692.

LE s petits contes ne vous déplaifent pas, ma
chère Couûne. En voici un que Théophile

a écrit en Latin, qui m'a paru allez bon pour

être traduit, & pour vous réjouir. Guéri, grâ-

ces à Dieu , de l'amour & de la fortune , je fuis

trop heureux de m'occuper de petites chofes.

Je trouve même qu'il n'y a que cela de bon
pour
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pour la douceur de la vie; car les bagatelles ne
coûtent rien ni au corps ni à l'âme ; & quoique
je fois perfuadé par mon expérience, & fur>touc

depuis cinq ou fix ans, que l'ouvrage du falut

efl feul capable de contenter le cœur, il faut

que j'amufè encore mon efprit. Dieu qui m'a
fait naître gai, veut bien afîurémentque je me
réjoui'ffe, & fur-tout quand ce ne fera qu'aux
dépens de Lariiïe & de Gîifon. Votre Nièce
e(t de mon avis. Elle & moi vous embraflbns,
& la belle Comtefie auffi , de tout notre cœur.

Je recommande à notre ami Corbinelli de lire

le Latin de mon petit conte, & de vous faire

valoir mon François.

TRADUCTION
d'un Fragment de Théophile.

T A risse aimoit à conter & contoit bien.
•*-" Un jour fe trouvant en compagnie , elle

voulut bien leur parler des folies de fa jeunefle,

& le fit ainfî.

Je fervois chez un citoyen Romain avec un
jeune Grec fon efclave, que la tempête avoit
réduit à fervir auffi

,
quoique né libre. La Na-

ture avoit mis fur le vifage de ce jeune homme
toutes les marques de la nobleffe & de la bonne
éducation qu'il devoit à fa naiffance & aux foins
de fes parens. Onvoyoit bien qu'il n'étoit pas
né pour l'état oii fon malheur l'avoit réduit.
S'il falloit porter quelque fardeau, il fuccom-
boit aux plus légers: cependant il vouloittout
faire, & il oublioit fa naifTancepour tâcher de
s'accommoder à l'état préfent de fa fortune.
Mais ne pouvant réfifter à la fatigue & à la

nourriture de valet, ii tomba peu à peu dans un
g'*and
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grand abbattement, & il fe négligeoit à un point
qu'il ne peignoit pas même les plus beaux che-
veux du monde qu'il avoir. En peu de tems il

devint maigre & ridé ; il eut les yeux cavez &
languiflans , les mains noires & pleines de calus :

enfin il n'étoit plus reconnoifiable. Latrifcefïe

lui avoit abbattu l'efpnt, autant que la fatigue

lui avoit altéré la fanté. 11 ioupiroit iouvent

,

&fon anTdllon me faiibit pitié. Je trouvois la

Fortune bien injufte a fon égard
;
je Pexhortois

à fe confoler; je pleurois Tes malheurs; je lui

apprenois Tes fonctions, & je le foulageois mê-
me de quelques- unes. Sa rmfere ne lui ôtoit

pas un air noble , & je ne fai quelle fupériorité

fur ma na'iTmce, qui me faifoit fentir la diffé-

rence de la fienne, à laquelle je me foumettois
volontiers. Il fentoit bien les obligations qu'il

m'avoit,& il m'en remercioit avec lapolitefle

d'un homme de la Cour. Enfin toutes ces bon-
nes qualitez me touchèrent fi fort , que ne
croyant avoir que de la pitié pour fes malheurs,

je me trouvai de l'amour dans le cœur pour fa

perfonne, & je l'aimai éperdument.
Larifle par ce conte avoit attiré l'attention de

toute la compagnie, mais fur- tout de deux jeu-

nes filles qui faifoientfemblant de dormir, de
peur que la bienféance ne les obligeât de fe re-

tirer, fi elles paroiffoient entendre le conte.

L'une d'elles ayant ouvert les yeux pour regar-

der Larifle , comme û c'eût été fans deflein , les

referma aufli-tôt. Pour l'autre , faifant femblant

de fe réveiller : Eft-il déjà jour , dit-elle ? & rou-

git en le difant. La Compagnie connut leurs fî-

neiïes, & s'en réjouît fort. Cependant Larifle

avoit celle de parler , difant qu'elle ne vouloir.

pas achever le récit de cette avanture, de peur
de
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de faire de la peine à ces jeunes filles, & elle

menaçoit la compagnie de quelques vieilles

hiftoires ferieufes: mais Eugène impatient de
favoir le refle duccnte: Hé, Larifle, lui dit-il,

ces jeunes filles n'ont fait lemblant de dormir
que pour vous écouter avec plus de liberté. Je
vous aiTure qu'elles ont plus d'envie que pas un
de nous de favoir la fin de votre hiftoire. Con-
tinuez, je vous en conjure, lui dit il en l'ein-

braffant. Elle y confemit, promit d'achever le

conte le plusmodeftement qu'elle pourroit;&
faifant approcher d'elle les jeunes filles, leur

dit:

Il efl permis aux jeunes gens
De n'être pas toujours fi jages \

& recommença à parier ainfi.

Tantôt je me plaignois de l'Amour, & tan-

tôt je le priois. Grand Dieu, lui difois-je fou-

vent, ou guéri -moi, ou me fais aimer de ce
que j'aime. Cependant je ne mangeois ni ne
dormois plus. La beaucé de Glifon (c'étoit le

nom de celui que j'aimois ) revenoit tous les

jouts ; car le tems qui vient à bout de tout,
avoit adouci fes chagrins. Pour moi je n'étois

plus reconnoiffable , & plus les agrémens de
Glifon augmentoient, plus ma paffion fecrete
changeoit mon efprit , mon vifage , 6c mon hu-
meur. Je n'ofois découvrir mon amour, &
j'étois au defefpoir de le taire: mais Glifon ne
connoilToit point mon mal. Il me plaignoit,
& payoitde reconnoiflance feulement les obli-

gations qu'il m'avoit , & fe contentoit de me
foulager dans mes devoirs d'efclave , comme je

l'avois foulage dans les liens. Mais enfin ne
me trouvant plus maitrefle de mon amour, je

vis



356 Lettres du Comte
vis bien qu'il falloit me déclarer. Un Vendredi
donc, ô jour heureux, & que je n'oublierai ja-

mais, ayant trouvé Glifon fur mon lit, 011 il

fe repofôit quelquefois après dîné, je le priai

en fondant en larmes , d'avoir pitié de moi. Il

ne s'en défendit pas, & me parut même fort

aife de m'avoir fauve la vie.

Vous autres, mes enfans, réjouilTez-vous pen-
dant que Tâge vous le permet. Le fouvenir des
plaiïirs paiTez feront les feuis de votre vieillelie.

CCLXXXVII. LETTRE.
Réponfe de Madame de Sevigny au Corn^

te de BuiTy.

A Paris, ce 10 Décembre 1692.

VOtre petit conte , mon Coufin , eft fi mo-
* deftement habillé , qu'on le peut louer fans

jougir: mais les réflexions de votre Lettre nous
ont fait autant deplaifirque le conte. Vos rai-

fonnemens en douze lignes, jufles, folides &
badins, font bien reconnoitre votre heureux
caractère , & nous font dire avec notre ami Cor-
binelli, que vos traductions honorent les Ori-

ginaux, mais qu'il n'appartiendra jamais à per-

sonne de vous traduire dignement. 11 n'y a qu'à

vous fouhaiter, &àma chère Nièce, de jouir

longues années tous deux d'une vie fi douce,
qu'elle devroit faire envie même à ceux qui

vous plaignent. N'eft-il pas vrai, ma Nièce?
Vous ne m'en dédirez pas; & vous m'aimerez
toujours tous deux, s'il vous plait.

CCLXXXVII1.
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CCLXXXVIIL LETTRE.
De Monfieur de Corbinelii au Comte de

Bufly.

A Paris, ce 24 Décembre 1692,

QUand vous médites, Monfieur, que vous
ne voulez pas faire imprimer vos Mémoi-

res, parce que vous ne voulez pas vous voir
imprimé , ni avoir à foutenir toutes les remon-
trances bonnes ou mauvaifes du Public, je ne
m'opiniâtreraï point à vous perfuader le con-
traire. Mais quand vous me dites que d'ailleurs

ce que vous écrivez eft un Journal de votre vie,

qui n'intereife que vous & votre famille , & qui
par-là ne divertiroit point allez le monde qui
veut de grands évenemens , & qui traiteroit de
minuties la plupart des chofes qui ne font en
effet importantes que pour vous & pour vos en-
fans ; je vous arrête là , Monfieur, & je ne puis
foufïrir que vous

,
qui jugez fi bien de tout, vous

laifliez aveugler par une modeftie, que j'appel-

lerois en tout autre, ignorance. Mais vous,
Monfieur, favcz bien que la plupart des Mé-
moires qu'on lit avec plaifir à la Cour & à la

Ville , comme ceux -de Monluc , de BafTompier-
re , & tant d'autres que je vous ai fi fouvent en-
tendu louer, ne font remplis de fujets ni plus

grands, ni plus importans, ni plus utiles que
ceux que vous traitez, & ne font pas à beau-
coup près fi bien écrits ; & quoique vous n'ayez
eu à traiter que les évenemens de la vie d'un
particulier, Monfieur, je maintiens que dans

tous les états on peut le faire une application

utile
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utile de cette leâure, foit fur la fidélité qu'on

doit au Rv>»,ibit fur ia manière de fe conduire

à la Cour avec les Miniftres , & à !a guerre avec

L- Généraux: enri.i U \ a mille endroits pro-

pres à inftruire dans ce Livre, qui d'ailleurs

plàit par-tout.

Je dis p. us. Les Relations de Bentivnglio,

cet Ouvrage admirable ex admiré de tous les

honnêtes gens, eft peut-être moins digne de
l'admiration du public, &n'eft pas plusinftrac*

tif que vos Mémoires. Mai?- ce que j'allure fans

crainte d'être contredit, c'eft que les Epures,

f.it de Ciceron à Atticus,foit fes Familières,

foit celles de Pline, deBalfac,& de Voiture,

qui toutes font les délices de ceux qui ont de
l'efprit,ne font pas plus dignes de l'imprefTion

que vos Mémoires & que vos Lettres par rap-

port aux fujets. Et quant au ftile, je îbutiens

avec tous les Connoifleurs, que celui du meil-

leur de ces Ouvrages, tant ancien que moder-

ne, n'eft pas au deflus du vôtre. Je ne fuis pas

tout feul de cet avis, Monfieur; Madame de

Sevigny , Monfieur de Vardes , & bien d'autres

à qutj'en ai parlé, m'ont aflTuré que mon cœur
n'avoit point corrompu pour vous mon juge-

ment. Fiez-vous-en à nous , & croyez que

nous ne vous admirerions pas, û vous n'étiez

pas admirable.

Fin du Jîxieme £f dernier Tome.

BIBUOTHECA
l

tav iensis













La Bibliothèque

Université d'Ottawa

Echéance

Celui qui rapporte un volume

après la dernière date timbrée

ci-dessous devra payer une amen-

de de cinq sous, plus un sou pour

chaque jour de retard.

The Library

University of Ott<

Date due

For failure to return a

or before the last date

below there will be a fine

cents, and an extra charg

cent for each additional





**^'^&2»!e5


